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■ ABffIeterre
Londres, 12 fávrier, U h. f)0 du soir.

Le bmit court que le gourerneur gdndral dos 
Indes a éié assaasiud.

Londres, 12 fdm er, A h. 55 du soir.
On lit dans VEclio:
« Noua avons requ de bonnc source communi- 

c.ftM»if%’un bruit d'aprAs Irquel lord Mayo, goti- 
verneur général des Indes-Orientales, aurait été 
assassiné á Port-Blair, dans les íles Andaman, p.ar 
»iH foríjat qui lui a porté plusieurs coups de coii- 
leau. D'aprés le meme bruit, lord Mayo aurait 
suceombo immédiatement á ses blessures. «
, Le niéme Journal ditque le gonvernemont an­

uíais n ’a Ttq\x encore aucuno réponse du gouver- 
iiement de Washington. .

PARIS, MARDI 13 FEVRIER 1872

LA JOURNEE POLlTlQUE

Londres, 12 lerrier, 7 h. .35 du soir.
Chambre des communes. — M. Gladsíone 

confirme la nouvclle de l’assassinat de lord Mayo, 
více-roi des Indes. Cet assassinatá élé commis 
•dans la soirée du 8 férrier. L'assassin est un for- 
c.&t musulmán.

M. Sykea constate quel’assassinatdelord Mayo 
est un acte de vcngeance personnelle et qu’il n'a 
aucunesigniñcation politique.

RépondantáM. Wallés, lord Enfield constate 
que le gouverncment n'a pas encore determiné la 
peiitique á suivre eu égard aux íles E'igi.

Londres, 13 février.
Lord Napier, actuellement gouverneur de M.a- 

<lras, exerocra les fonctions de vice-ro¡ des Indes 
jusqu'A ce que le successeur de lord Mayo soit 
nommé.

Legourernement n’a aucune connaissance d'une 
offre de mddiation attribuée i  M. de Bismark.

Dublin, 12 février, soir. 
D.ans l'élection qui Tienl d’avoir lieu pour un 

Riembre du Parlement, dans le comté de Kerry, 
8ir Rqwland Blennerhasset, le c.andidat qui se 
portait en fareur de Tétablissement d’iin Parle-
meat spécial en Irlande. a été élu p.ar 2,2^37 roix, 
contre 1,398 donnóes á M. Deaso.

A atriche
Vienne, 12 férricr, soir.

Aujourd’liui, au sein de la commission du bud- 
get, une interpeüation a été .adressée au gouver- 
nement sur la question concernant le réglement 

rapports entre les noiiveauxcatholiques et les 
vieux catholiques.

Le ministre des cuites a répondu que le gou- 
vernement s'occupe actuellement du réglement 
radical de celte importante question.

Espajrne
Madrid, 13 février.

Un ordre, émanantdcs prététs m.aritimcs, sou- 
met á la quarantaine Jos provenances de Rárel 
postérieures á la date du 26 janvier. Los prore- 
nanccs de Fernando-Po, postérieures au 9 dé- 
combre dernier, sont admises en libro pratique. 

Samedi dernier, on a ressenti á Lisbonne uno 
¡ere sccousse de trembloment de terre.

Ita lie
Génes, 11 février, soir. 

Le comtc de Beiist est arrivé ici.

Rome, 12 férrier.
On assure que lo prince Flumbert ira, vers la 

fia de fávrier, visiter la Sicile et la Sardaigne.
Le roí est attendu ce soir.
Le prince Napoláon doit arrivor i  Rome cette 

semaine.
Le gánéral Sherman et le fils du président 

Graot sont descendus au palais de la l¿a tion  
américaine.

La Liberíá conseille au gouvernemont d'aug- 
raenterle budget de la marine, afin de créerune

L ’Assemblí^e nationale, dans sa séance 
d’hier, a votó trois lois d ’im grand in - 
tórót.

La premiére porte abrogation pitre et 
simple du paragraphe I**" de l’article 17 du 
dócret du 17 fóvrier 1852, qui interdisait 
aux journaux do rendre compte des procés 
de prease. Au temps oú les délits de presse 
ótaient justiciables de la pólice correction- 
nelle, cette interdiction pouvait trouver, 
sinon sa justificatiou, du moins son ex­
cuse, daña celte considóratíon que les ju -  
gements de pólice correctionnelle sont tou- 
jours précódés de l’exposé des m otifs qui 
ontdéterm iné la conscience des magistraty. 
Les décisions du ju ry , au contraire, ne 
sont jam aism otivéeset l ’opinion publique, 
pour les comprendre, ne saurait se passer 
de la lumiére que je tte  sur elles le compte 
rendu de l’audience.

La deuxiéme loi votée hier est relative á 
la reconstitution de l’état civil de París, 
dont Ies registres ont été détruits pendant 
la derniére insurrection. Sollicitée par un 
excellent disoours de M. Sébert, TAssem- 
blée a fait preuv.e du libéralisme le plus in - 
telligent en rejetant l’artiole 22 qui accor- 
dait h l’autoríté judiciaire le d ro itd ’ordon- 
ner des perquisition.s domiciliaires chez 
toute personne qui, par profession, aurait en 
dépót ou détiendrait des actes d’état civil 
appartenant á autrui. Nous renvoyons, 
pour le 8urplu9,nos lecteui^ á notre Lettre 
de Versailles et au compte rendu analy- 
tiqiie dans lequel ils trouveront les raisons 
importantes données par l ’ancien prési- 
dent de la chambre des notaires á París et 
qui ont determiné l’Assemblée á repousser 
la disposition vexatoire contenue en Par- 
ticle 22.

La troisiéme loi porte niduotion du pri- 
viíége des propriétaires d ’immeuhles af- 
fectés á une destination industrielle ou 
commerciale, en cas de faillite de Tindus- 
tr ie l ou du commer$ant qui les oceupe. 
Cette loi, qui tend á faciliter la continiia- 
tion par les syndics, c’est-á-dire par la 
masse des créanciers, du bail dont le faüli 
était bénéficiaire, ne peut nianquer de 
trouver le meilleur accueil auprés du com- 
merce et de Tindustrie, á la charge des- 
quels reste, d ’habitude, la plus forte par- 
tie du passif chirographaire des faillites.

gne. M. lecomte d ’Arnim et M. Stephan, d i- 
recteurgénéral des postes allemandes, s’é- 
ta ien t refusés á se oontenter de 15 cent.

: II paraít que ce dernier obstacle a été levé, 
car les bases du tra ité  ont été définitive- 

! m ent arrétées dans une conférence (jui a 
! eu lieu samedi dernier h l ’liótel du minis- 
! tere des affaires ctrangéres, entre M. le 
! comte de Rémusat, M. le comte d’Am im  
; et les directeurs généraux des postes des 
deux pays : MM. Rampont et Steplian, et 
l’instrum ent a dCl étre signé dans la m ati- 
née d’hier.

moyens employés par le gouvernem entpour 
conibattro 1’ancien m inistre d ’E ta t sont

Nous publions plus ioinune lettre adres- 
sée par M. le général de Palikao au journal 
le Gaulois, en réponss b. la lettre adressée 

ar M. G am betta á M. le duc d ’Audiífret- 
asquier, président de la commission des 

marches. L ’honorable général reconnait 
qu’en a ttribuant k M. Gambetta une dé- 
marche au m inistére de la guerre relative 
& un marché d’armes, il a pu confondre, 
dans ses souvenirs, « M. Gambetta avec 
I’un de ses collégues de l’extréme gauche

Le conseil municipal de París a tenu 
séance hier. Nous n ’avons á signaler A nos 
lecteurs, comme vraim ent intéressante, 
que la discussion a laquelle a donné lieu le 
projet de vceu récemment présenté par M. 
Jobbé-Duval, au sujet de l’exposition des 
beaux-arts de 1872, e td o n t nous Ies avons 
déja entretenus. Sur la 2>roposition de M. 
Perrin, le conseil a adopté une formule des 
plusm odérées e tq u i, nous PespéroDs, sans 
froisser les légitimes susceptibilités du mi­
nistére, le déterm inera á prendre les me­
sures nécessaires pour que le nombre habi­
tu d  des admissions ne so itpo in t réduit.

~ - -- ------ — va uno
lotte plus nombreuse, nécessaire i  la dáfenae du 

ti.l it to ra
Le journal l'OpinioTUi, revenant sur ce qu’il 

avait dit d abord, conseille au gouvernement de 
permettre d oceuper leur poste aux curás nom- 
més par des ávéques qui auraieiit refusé de de- 
mander Vexequatar.

Rome, 12 février, soir.
h  Italie croit savoir que le roi accordera une 

audience au gánáral Sherman ct i  M. Grant.
Le ministre d'Amárique á Vienne est arriré á 

Rome.
(Agence Ilavat.)

Le nouveau tra ité  postal entre la France 
et TAllemagne est enñn conclu. II y a trois 
jours, nous avons entretenu nos lecteur.*? 
de graves difficultés suiTenues au dernier 
moment e t qui nous semblaient devoir re- 
culer indéfinim ent le résultat des négo- 
ciations. Un désaccord s’é tan t élevé sur la 
répartition de la somme de AO cent., fixée 
comme prix du port d ’une lettre simple 
échangée entre les deux pays, les négo- 
ciateurs frangais avaient fait valoir que la 
taxe póstale frangaise intérieure é tan t de 
'25 cent., fl n ’était pas possibleá notre ad- 
m inistration de prendrem oins pourune let­
tre oríginaire ou á  destination de TAIlema-

La nouvelle de l’assassinat de lord Mavo, 
vice-roi des Indes, qui ne nous était par- 
venue hier que tres ta rd  et sous forme de 
])ruitdouteux, était mallieureusement trop 
vraie : M. Gladstone l’a confirmée, dans la 
soirée, á la Chambre des communes. L ’as- 
sassin est un forgat musulmán. Le crime a 
été commis le 8 février; la politique y est 
complétement étrangére.

QUESTION DU JOUR

LKS ÉLECTIONS DU 11 FÉVRIER

Les tro is élections qui viennent d’avoir 
Heu : celles de Corsé, des Cotes-du-Nord, 
de l’Eure, sont de véritables élections plé- 
biscitaires; k ce titre  elles ont une portée 
considérable.

Avec le scrutin de liste, toutes les sur- 
prises sont possibles : le paysan vo te lep lus 
souvent sans savoir pour qui il vote; les 
genséclairéssontobligés, par discipline, et 
sous peine de faire échouer toute la liste, 
d’accepter les plus détestables corapromis. 
Aux élections du mois de février dernier, 
combien de conservateurs‘n ’ont-ils pas eu 
la douleur et rhum iliation  de voter pour 
MM. Victor Hugo et Louis Blanc! Ce sont 
Ies comités qui font. les élections, cene 
sont pas les électeurs. Dans un pareil sys- 
téme, il est impossible qu’une Chambre, 
quelle que soit d’ailleurs sa composition, 
représente exactement le pays.

^Par contre, lorsque tou t un  départe- 
m ent est appelé k se prononcer entre deux 
ou tro is candidats, légitim istes, républi- 
cains, bonapartistes, l’élection prend aus- 
sitot une siguifícation plus nette; il n ’y a 
plus de malentendus possibles, partant 
}>lus de surprísea, e t le résultat apparaít á 
tous les yeux avec une invincible ciarté.

On peut toujours équivoquer su r le ré- 
su lta t'd ’une élection m últiple au scrutin 
de lis te ; il est impossilde, étan t de bonne 
foi, de ne pas tomlier d’accord su r le sens 
et la portée d ’une élection unique.

O r, que voyons-nous dans les trois dé­
partements qui viennent d ’étre consultés? 
Nous voyons que la Corsé, malgré tous 
les efforts du préfet Dauzon, malgré les 
oommissaires extraordinaires et les ex- 
péditions m aritim es, malgré les destitu- 
tions et les révocations, est resté bonapar- 
tiste. Nous n ’avons pas encore les resul­
tá is complets du reoensemeut; on peut 
cependant, dés a. présent, estim er A moins 
de hu it mille le chiífre de voix obtenues 
par les deux concurrents de M. Rouher. 
C’est un échec incontestable pour le partí 
républicain , d’au tan t plus incontestable 

e les journaux radicaux avaient fait plus 
e b ru it de leurs espérances e t que Ies

combattre 
moins avouables.

Dans les deux autres départem ents, au 
contraire, dans l’Eure et les Cótes-du- 
Nord, ce sont les républicains qui l’em- 
portent : lá c’est M. Lepouzé, maire 
d ’Evreux, républicain avancé, qái est clu 
par 31,5(30 voix, contre M. Fouquet, can- 
didat bonapartiste, et M. de Blo.ssevüle, 
candidat légitim iste; ici, c’e.stM. LeG all- 
Tjafesalle, républicain trés modéré, trés con- 
servateur, partisan de Vessai loijaly mais 
n ’allant guére aü delá dans ses désírs, qui 
l’emporte sur AL G am ier de K érígan, 
candidat légitim iste.

D’oii il résu lte :
1° Que sur trois départements, un s’ost 

prononcé pour la république radicale, un 
pour la république provisoire, avec M. 
Thiers, un pour l’em pire;

2° Que les légitimistes ont été battus, 
partout oú ils se sont présente», par les ré­
publicains ou Ies bonapartistes.

3“ Que les orléanistes n ’ont osé se p ré- 
senter nulle part.

Voilk le fait bru tal : nous n ’avons pas 
l’intention d’en tire r une conclusión témé- 
ra ire ; il est cependant significatif e t nous 
croyons devoir l’enregistrer au moins á 
titre  d ’indication p o u rl’avenir.

m inistre d ’Etat, sa qualité de représentant
d’un  partí qui secóse  comme rantagoniste le

A lbert D urut.

ÉCHOS PARLEMENTAIRES

p lu s  p e r s o n n e l  d u  r é g im e  e x ls t a n t ,  f e r o n t  
r é f ló c h i r  p e u t - é t r e  le  p r é s id e n t  d e  la  R é p u ­
b l iq u e .  II s e n t i r á  q u ’i l  s e r a i t  d a n g e r e u x  d e  
l a i s s e r  a u x  m a in s  d ’u n  te l  C h a m p io n  u n e  
c a u s e  a u s s i  p o p u la i r e  q u e  c e lle  d u  l íb r e -  
é c h a n g e ,  e t  c e t te  c o n s id é r a t io n  fe ru  in é v i ta -  
b le m e n t  f lé c h ir  s é s  d o c t r in e s  p r o te c t io n is te s  
s 'i l  s e  r e t r o u v e  e n  fa c e  d e  la  m é m e  m a jo r i t é ,  
c e  q u i  e s t  p r o b a b le .

A
En séance, l’Assemblée procéde á  la déli- 

bération et aux votes de plusieurs projets de 
loi sans grande im portance. Signalons cepen­
dan t la  proposition de M. Bottieau tendant á 
l’abrogation de l’article 17 du décret du 17 
fóvrier 1852, qui in terdisait le com pte-rendu 
des procés pour délits de presse. Elle est vo­
tée d ’urgence. La publicitó des débats jud i- 
ciaires est une conséquence étroite de la li­
berté de la  presse. L’interdiction du  dócret du 
17 février 1852 frappait de stérilitó la  péna- 
litó la plus sage et la jurid iction  la m ieux ga- 
ra n t ie : c’était une nécessitó de l ’arbitraire; 
avec lui, elle doit disparaítre pour toujours.

Le projet de loi relatif á la reconstitution 
des actes de l’é ta t civil de París a  été égale- 
m ent adopté. La fin de la  séance a  été rem - 
plie pa r une discussion en deuxiéme lecture 
su r le projet de M. Lestourgis, rela tif á l’as- 
sistance publique dans les campagnes, e t en 
troisiéme lecture su r la proposition de M. 
Courbet-Poulard, réduisan t le privilége dea 
propriétaires en faillite.

Le Timbre des Livres de cemraepcc
12 février.

Une Assemblée, si souveraine qu ’elle soit, 
ne va pas contre le destín . Elle a beau décla- 
re r que le lundi gras sera consacró aux dis- 
cussions sérieuses, e t que le m ardi gras sera 
veuf de ses réjouissances traditionnellea, la 
forcé des choses Femporíe su r ses déclara- 
tions, e t le génie du  carnaval plañe su r les 
bañes á  moitó vides. Génie m élancolique, il 
est vrai, rian t cette année sous u n  crépe. II 
semble reprocher aux dépuíés de ne l ’avoir 
pas fétó par le repos et l’abstention comme 
tous les vieux souvenirs.

M. de Ventavon n ’a  réussi q u ’á  m ettre  ses 
collégues en pénitence, comme des écoliors 
qui ont á  achever u n  pensum . E t la  seule 
oompensation de cet hommage bien puéril et 
b ien stérile rendu aux m alheurs de la  patrie, 
c’est le calme et l’indifférence au m ilieu de la­
quelle se déroulent les m enus incidents d ’une 
délibération sans intérét. Cette Assemblée ne 
snra-t-elle done sage que lorsqu’elle ne s’oc- 
cupera pas d ’affaires sérieuses?

On cause beaucoup de l’élection de M. 
Rouher en  Corsé. Le résu lta t é ta it próvu. 
Personne ne s’en étonne. On se demande si 
son talent incontestable ira á son role nou­
veau, et quel sera ce role. Tous les adversai- 
res de l’empire s’accordení á próférer le Cham­
pion bonapartiste dans l ’enceinte légíslative 
que dehors. II y servirá de souvenir sans ces- 
se présent, im prescriptible. Ceux qui seraient 
tentés d ’oublier le passó e t de recom m encer 
une légende napoléonienne su r de nouvelles 
données fournies par ce besoin avide de la 
sécurité et de l’ordre, qui saisit déjá si vive- 
m ent les ciasses moyenues, ceux-iá reverront 
des yeux le Mexique, Sadowa e t Sedan dans 
un  sanglant m irage, aux  accents de cette voix 
qui a  fait si im prudem m ent l ’apothéose de 
notre décadence. l i  sera bien difíicile enfin, 
s’il se répand de ces b ru lts vagues qui précé- 
dent certains sauvetages de la  société (et ici 
je  ne fais que des hypothéses), il sera bien 
difficile qu ’íl n ’en dévoile pas le secret s’U én  
est le cómplice, e t qu ’il ne soit pas contraint 
de se séparer de son partí d ’une m aniére écla- 
,ante, s’íl ne  Test pas, ce qui réduirait toute 

restauration de ce genre á  se faire contre le 
jouvernem ent reconnu.

Ceux qui n ’ont pas le méme in térét á  faire 
de l’entrée á  la  Cham bre de M. Rouher, une 
arm e toum óe contre l’Em pire lui-m ém e, se 
élicitent que M. T hiers ait trouvé un  contra- 

d icteur redontable pour la  prochaine discus­
sion su r les m atiéres prem ieres. Le passé du

 ̂ La proposition de M. Prax-Paris su r le 
tim brage des livres de com m erce, livres- 
jou rnal e t livres d ’ínventaire, pa ra ít devoir 
étre adoptée par la Commission d u  budget.

Le tim bre su r les livres de commerce était 
exigé par la loi de Tan VII. C’est cette loi 
que M. Prax-Paris propose de faire revivre, 
en  l’adaptant aux  nécessités actuelles. Le 
tim bre assure l’authenticité de tous les actes 
comm erciaux. Aucun im pót n ’est done plus 
justiciable que celui-lá.

II est vrai q u ’ü y a tm e catégorie de négo- 
ciants qui peuvent se passer de livres régu- 
liers de commerce. On n ’aurait done q u ’á 
exem pter du  tim bre la  septiéme classe des 
patentes. Méme avec cette exem ption, l’irapót 
du  tim bre su r les livres de commerce donne- 
ra it de 55 á 60 millions.

C’est une ressource im portante que la com­
mission du budget ne laissera pas échapper.

Les représentants du commerce á l’Assem­
blée apprécieront la proposition de M. Prax- 
Paris. ’

On lit dans l'Arm ée:
L’affaire du général Suzane préoccupe tout 

le m onde m ilitaire et toute la presse; nous 
nous abstiendrons cependant d  en  parler, ne 
Vüuiant pas en trer dans la question des m ar- 
chés, m aintenant qu ’elle est á p e u  p ré s te r -  
minee.

Nous ned irons qu ’un  m ot su r ce sujet. On 
a  prétendu que lo général Susane avait dit, 
dans une  lettre, que le rapport de M. RIant 
soulevait le cceur; il n ’a  jam ais soulevé que 
nos épaules.

M . R ia m  n 'a  p a s  v u  c ia i r  c ia n s  la  q u e s t io n  
d e s  m a r c h e s ,  le s  c o u p a b le s  n e  s o n t  p a s  lá  o ü  
i l  le s  a  v u s ;  i ls  s o n t  b i e n  p o r t a n t  e t  r ic h e s ,  e t  
i l  l e u r  e s t  b e a u c o u p  p a r d o n n é  p a r c e  q u ’iis  
c o m m a n d i te n t  d e s  j o u r n a u x  b ie n  p e n s a n ts .

M. Riant, aprés avoir lu cet article, s’é- 
clairera sur la question e t voudra connaí- 
tre  les véritables coupables.

C’est son devoir, il l’accomplira en hon- 
néte bomme.

par certaines coteries républicaines que par 
Ies partís mouarchiques:

Ce ne sont pas les prétentions monarchiques 
qui agitent la société, arróient le íravail, com- 
promettent tous les intéréts et alarment tous les 
esprits; ce sont les préteiitions ai.<archiques. 
Ceux dont les convictions sont le plus contraires 
au principe de la royauté se disent au fond de 
leur conscience que, si elle n'est pas toujours la 
liberté, elle est du moios l'ordre et la paiz pu­
blique, etqu'qn peut vivre et agir en repos souí 
son égide. Mais tous s'épourantent lorsqu’ils son- 
gent á ce que Tavénement de la RépuHiqne nous 
a toujours atnené de désordres, de lultes, de mal- 
liours publics, et lorsqu’ils voient que la 4éma- 
gogie, malgré ses défaites, est toujours orgsmisée 
pour la guerre civiie, ardente á déchaíner les pas- 
sions d'en bas pour détruire les bailes ntémee de 
l’ordre social.

Voilá le véritable obstacle á i ’établisseinent dé- 
finitif et á la consolidation de la République.

Tout cela est fort ju s te ; m ais nous ne pou- 
vons accepter sans reserve l’argum ent de la 
Presse  qui consiste á p rétendre que Ies partís 
m onarchiques n ’ont point le tem péram ent 
nécessaire aux conspirateurs. Certains. d ’entre 
eux nous prouvent tous les jou rs que toutes 
lea dupUcitós leu r sont fam ilié res; d ’autres 
nous ont assez prouvé q u ’iis son t capables de 
toutes les audaces. Nous aim ons m ieux cette 
au tre  raison, égalem ent donnée par la Presse  
pour rassurer la  République contre la  cons- 
piration m onarchique : « P o u r ce g rand  com­
plot m onarchique dont le partí républicain 
semble si fort inquiet, il fau d ra it u n  b u t, il 
faudrait u n  chef, il faudrait une  arm ée. Oú 
sont-ils?j> C’est vrai : les partís m onarchi­
ques son t im puissants, e t ils le senont ju s- 
q u ’au  jo u r oü les excés de la  démagpgie 
triom phante rejetteraient la  France. d an s  les 
b ras d ’une dictature.

S

Le S o ir  sígnale á  M. Thiers les grave.*» in - 
convónients de « I’abstention diplom atique « 
á laquelle il cqndam ne la France, e t réfiite 
Ferreur de c e u rq u i  lu i conseillent de n e re -  
prendre no tre  action á  l’étranger q u ’au  m o­
m ent oü les ressources e t les forces du  pays 
lu i perm ettront de parle r hau t.

C’est justement lorsqii’on n’est pas le plus fort 
i'ü convient de se montrer le plus habile. M. de 
avour n’a pas attendu, pour easayer son talent 

de séduction sur les cours de FEurope, que le 
Piémont eut un million d’hommes sur pied. Les 
successours de ce grand homme ont achevé son 
ceuvre sans attendre que le nouveau royaume 
d’Italie eút son budget en équilibre et sa rente 
cotée á 100 fr.

Le systéme de M. Tliiers, qui consiste á laisser 
nos ambassades et nos légations vacantes, ou á 
garder nos diplomates á Versailles, ou á remplir 
des postes importanls par quelques uíilités vené- 
rables et incapables, nous mterdit de profiter des 
occasions. La France, talle qu’elle est, ne vaut- 
elle pasFItalie de 1866? Ne serions-nous pas en 
état de perdre une bataille de Custozza, et méme
de la gagner? Or, la bataille de Custozza, quoi- 
que perdue, a rendu aux Italiens leur Alsace, la 
V(' ' •/énétie.

On a  fait grand b ru it, ces jo u rs  passés, 
d ’un  discours prononcé par M. le  duc d ’Au- 
m ale, au  sein de la commission chargée d ’exa- 
m iner le projet de loi rela tif á  la  coustitution 
de la propriété indigéne en Algérie. L<a R ép u ­
blique frangaise  rédu it cet incident au x  plus 
modestes proportions :

A entendre les journaux orléanistes, Afonaei- 
gneiir aurait fait un discours-ministre daus son 
burean; la-commission voulalt lui jécernor la 
présidence; un scrupulo spontaué lui aurait fait 
décliner cet íionneur; pourtant, les membres de 
la commission se róserveraient le droit de le 
nommer rapporteur, etc., etc.
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La Presse, répondant aux attaques p^ssion- 
nées dont la m ajorité de  FAssemblée natio­
nale est journeliem ent l'objet do la part de 
certains journaux  radicaux, dém ontre que )a 
République est bien plus gravem ent menacée

Eli bien, p'uisqu’il faut rétablir la vérité, nous 
rué AJaffirmoas que Monseigneur, qui n’a pas revu 

FAlgérie depuis 18A8, est un des commissaires 
les moins compétents dans la question qui s'a- 
g ite; son discours s’est borné á quelques obser- 
vations vagues et á peina élémeniaires. Quant á 
la commission, formes en grande majorité de ré­
publicains, elle ne s’est nuilement prétée et ne se 
protera pas ¿ une intrigue.qui a la prétention 
d'élever un piédestal au prolU d'un prétendant 
quelconque. Monseigneur n’a pas été, á ces cau­
ses, élu président et ne sera pas nominé rappor- 
teur.

L’élection de M. Rouher en Corsé n’a góné- 
fálement causé ni surprise, ni inquiétude.Le 
Tem ps fait remarquer avec beaucoup de rai­
son que lafaufe en est aux divisions des ad- 
versaires de l’ex-vice-empereur.

I L’élection de M. Rouher était devemie inévita-
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235 fr. Les Oblígations des Halles et Marchés 
de Naples conservent u n  trés bon courant 
d ’aflFaires e t sont en tra in  de regagner leur 
coupon. Les Petites-VoUures sont demandées 
á  211 35.

On est statíonnaire su r les fonds ótrangers. 
L’Italien est á  66 35. L’Extérieure est á 31 
l /h ,  le Dollar fait 105 1 /2 . Le Honduras con­
tinué son m ouvem ent de hausse; le voici á 
195 fr. II ne fau t pas se há te r de réalL er, il y 
a  un  coupon de 10 fr. á  toucher au mois de 
m ars.

Le Mobilier espagnol est plus faible. Le 
Foncier d’A utriche est á  928 75. Le Lom bard 
est rem onté á  A75.

gleterre et FAmérique doivcnt laisser au tribunal 
de Genóve le soin de décider la question de sa­
voir si les demandes pour pertes indirectes peu­
vent étre soumises ou non a sa dócision.
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Trois heures. — L ’am élioratíon persiste, 
e t les cours sont ferm es en ferm eture : le 3 
0 /0  fait 56 Ul, FEm prunt 91 57 e t Fltalien 
66 50. Le Mobilier espagnol est plus ferme, 
les Autrichiens sont en reprise.

D’Anolbt.

CHANGES
Cliange sur Londres : 25 50 1/2. 
Prime, or : 7 fr.
Prime, a rgen t: 7 fr.

Washington, 13 février.
M. Sunmer a présenté au Sénat une demande 

pour la nomination d’une commission d'enquóto 
sur de prétendues vente.» d’armes etde munitions 
de guerra que lo gouvernement aurait faites á la 
France pendant la deruiére guerre, en violation 
des droíts de neutralité.

DERNIÉRE HEURE

On nous écrit de Versailles :
On s’occupe beaucoup dans les cercles 

parlementaires »le projets constitutionncis.
II est certain que plusieurs députés du 

centre gauche étudient la question du re- 
nouvellement partiel, de la création d ’une 
seconde Chambre, et de la  présidence u vic 
de M. Thiers, mais si ces questions de- 
viennent l’objet de propositions de loi, on 
ne croit pas que ce soit avant les vacances 
que doit prendre la Chambre au mois 
d ’avril.

L E S  T É L É G R A M M E S
DE TROIS HEURES

LE BULLETIN FINANCIER
D eux  heures .— Les cours sont fermes. Les 

transactions sont restreintes : c’est une vóri- 
tahle bourse de m ardi gras. Mais, telle qu ’elle 
est, elle porte son enseignement, car lam oin- 
dre nouvelle fáchouse au ra it pu étro exploitée 
en baisse avec profit. Le calme régne done 
dans les x'égions politiques.

L e '3  0 /0  a fait 56 hO au  com ptant, e t 91 /j5 
á  te rm e ; le Libéré est á  89 10; le Morgan, á 

Í507 50. ^
Les affaires sont toujours fort lim itées su r 

ios oblígations de la ville de París. La dé- 
m issiondeM . Léon Say, e t le refiis de sa 
Jém ission par le pouvoir exécutif, n ’ont pas 
eu d'influence su r la  tenue de ces valeurs.

Sur les actions des iiistitutions de crédit 
on reste faible. La Banque est á 3,600 fr.; le 
Foncier á  920; l’AIgerienne est á  185; son 
excursión n ’a été <m'un fea de paille. Le Mo­
bilier est délaissé; l a  Générale est á 605.

On est faible su r les actions de chemims de 
f**r : FEst est á  517 50, le Lyon á 852 50, lo 
Nord fait 960.

Notons la ferm ele des T ransatlantiquos á

Ncw-York, 12 février.
Le grand-duc Alexis est en ce moment á la 

Nouvelle-Orléan.».
La Chambre des représentants a de’cidé par 

lAO voix contre 27 d’inviter lo comitédes linanr*:8 
á taire un rapport sur le bilí relatif a Fabolition 
des ilroits d’entrée sur lo café «t le thé.

New-Vork, 12 février, soir. 
n se confirme que la répoñso du gouvernement 

desEtats-lInis au discours de M. Gladstone ne sera 
rédigée quo lorsqu’on aura le texto complet de ce 
discours etque la réponse américaine seraonvoyée 
par paquebot seulement.

Le herald  public une dépéche de son corres- 
pondant de Londres disant que le gouvernement 
anglais, désirant faire disparaífre Ta mésintelli- 
gence qui existo avec le cabinet de Washington, 
u aurait aucune objoction á contiiiuerás'en teñir 
á larbitrage du tribunal de Gonóve, méme pour 
la partie des réclamations américaines qui ont 
trait aux dommages indireets, s’il lui était gn-

M. Conti, député de la Corsé, ancien 
sénateur, secrétaire de Fempereur Napo- 
léon III et chef de son cabinet, est luort ce 
m atin  m ardi á h u it heures et demie.

La santé de M. Conti é ta it depuis long- 
temps chancelante; il est m ort des suites 
d’une maladie de foie.

M. Conti avait succédé á  M. Moequard 
au mois de décembre ,1863. Il repréaentait 
á l’Assemblée lapensée intim e de l’hóte de 
Chisleburst.

Son gendre, M. Pugliesi-Conti, ancien 
préfet du Pas-de-Calais, en ce m oment en 
Corsé, a été prévenu par le télégraphe, et 
n arrivera que pour assister aux obséques, 
qui auront lieu samedi k Saint-Augustin.

L ’extreme droite e t la droite ne sont pa* 
encore d’accord sur le programme de fu­
sión parlem entaire élaboré par MM. Er- 
noul, Moulin, etc., e t déjá signé par un  
certain nombre de députés.

On ne croit pas que l’extréme droite 
adhóre k  ce programme avant q u ’il a it re9U 
l’approbation dü  comte de Chambord.

Le b ru it court que le centre dro it re- 
noncerait á élaborer un  'program m e spó- 
cial pour se rallier k  celui de la droite.

Un violent incendie vient d ’éclater k 
Rochefort-Moutagp.i*, pi'és Clerm ont-Foi- 
rand . Le feu a commcricé á cinq heures du 
so ir ; malgré les efforts de la troupe, á six 
heures du m atin, on n ’était pas encore 
m aitre d e l’incendie. Les pompiers de Cler- 
inont e t deux escadrons do cuirassiers étant 
arrivés malheureusement trop tard , on 
compte, k 1 heure ou nous écrívons ces li- 
gnes, soixante maisons détruites de fond 
en comble. On a envoyé un premier se- 
coursde 1,0(X) franes. A dcinaiíi de pina 
complets Jélails.

A propos d’une déclaration qui aurait 
été faite h ier dans l ’une des sous-commis- 
sions du budget relativem ent aux moyens 
íinanciers les plus propres á háter la  libé- 
ration du territo ire, on assure que le goii- 
vernement n ’a jamais cesse de s’occnper de
cetteim portante question,m aisqu’ilnecro it
pas ouvrir utilom ent des négociations fbr- 
melles dans ce but,^avant le paíement du 
quatriém e dem i-m dliárd qui ne sera ter­
miné qu 'au mois de mai.

!M. Bazo, de plus en plus irascible, [ín- 
te rd it formellement k  tout étranger de la 
Chambre de pénétrer dans la salle'des Pas- 
Perdus. Les députés eu.x-mémes ne peu­
vent pas introdnire leurs visiteurs.

ranti que lo chiffre total fixé par les arbitres 
édera pas une somme déterminée. Cette dé- 

péchc du Iferald a produit ici un excellent eflot.

29 détenus politiques, libérés Jes pon- 
tons, sont partís hier de Brest.

r.a pi-opositiuij Picar.l .sur la fomlation 
définitive de la République, doit étre re- 
maniée et pré.*íéntée ces jours-ci.

New-Vork, 13 février.
La r ríhiine, In Herald et le Times ne s'occu- 

pout pas aiijourd'hui de l’arbitrage. Le IVor/dse 
prononcé en faveur^ de cette solutiou qtie FAn-

!/einpcreur pI l’im pénitiicc du lírésil 
ont qiiitté hier la ville de Pan, fwur se 
rem ire á Bayoime, oúil&passerunt la uuit.

La conimissíon chargée de l’exainGii de 
la proposition du général Duerot, tendant 
a  aiilorlser despoursuitescontre MM.Rou- 
v ie re tL efran c , contre la Consfituíion Pt 
\ Indépendantdes Pyrrn^es, ronchv -i la
prise en considération.
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LA LlBEHTtí. — MEKCRBDl lA FEVRIEK i87a

ble, du moTuent 6ii Ton n’avait tm obtenir le dé- 
sifttemenk de l ’un des deu i candidats antibonapar- 
Ustes et a^Burerpir láTuuionde tontea les forcee 
íiémocratiques et libérales; lapersistance jusqu’au 
bout de C68 regretUbles compétiüons, en face de 
l ’ardenr effrénée et des audacieuses manoeuvres 
des tenante du régime déchu, devait nócessaire- 
ment jeter un profond décourayement dans les 
rangs des adversaires de rimpérialigme.

Le Siécle profite de roecasion pour recom - 
m ander, avec un  peu trop  d ’am ertum e peut- 
étro , á la sollicitude d u  gouvem einent, ce 
qui reste des fonctionnaires bonapartistes :

L’élection de M. Rouher était prévue, puis- 
qu'aorés avoír solennellement proclamé la dé- 
cheance de Tempire, l’Assembl^ a eiicouragé les 
espérances bonaj»rtistes en laissant en place de 
nombreux fonctionnaires du régime décjui. ^

Cetie nominalion serrira-Uelle d’avertissement 
au gouTernement? Montrera-t-elle á  tous les en- 
nemis du bonapartisme laconduite qu'ils doivent 
teñir ooíitre le parti qui a ruiné et démembré la 
France? Senlira-t-on enfin la nécessité de s’unir 
et de laiaser de cóté les discussions byzantines 
avec les chimóres monarchiques?

Si oui, nous n’aurons pas lieu de regretter 
l’élection de M. Rouher.

CONSEIt MUNICIPAL DE PARIS
Présidence dé M. Vautrain.

Séance du lundi 12 février 1872
M. le président Vautrain prend la parole et dé- 

clare qu’á une précédenie séance il avait été 
chargé par ses coUégues d’exprimer á M. le pré- 
fet toutee lessympathiesdu conseil et ledésir gé- 
néral de voir M. Léon Say conserver ses fonc- 
tioiis. II est done assuré d'étre l’organe de tous 
ses coUégues en déclarant que c'est avec une vive 
satisfaciion que le conseil a vu, par la note insé- 
rée au Journal o f^ ie l  de ce jour, que M. Léon 
Say cooservait ses fonctions de préfet de la Sei- 
ne. (Marques unánimes d’approbation.)

M. le préfet remercie le président des paroles 
qu'il vient de prononcer; il espére, en restant au 
poste qu’il oceupe, arriver á la liquidatíon de la 
siluatíon financiére de la ville de París. H y & 
quelque temps, cette liquidatíon aurait pu etre 
considérée comme impossible; mais malgré les 
difficuitésqu’elle présente, elle serapoimtant réa- 
Hsée, gráce au concours énergique et intelligent 
du conseil municipal.

II faut pour cela que les dommettants du con­
seil municipal se préiant aux sacrificas que les 
circonstances exigent d’eux et supportent avec 
patriolisme les charges que l'administration mu- 
nicipale sera peut-étre obligée de leur imposer.

SL Delzant, au nom de la cinquióme commis- 
sion, propose d’allouer, pour réparer les dégáts de 
l'insurrection dans les édifices l eligieux, un cré- 
dit complémentaire de 113,001» fr. par impuiation 
sur les fonds de l ’emprunt municipal de 1871 
(crédit spécial de 19,318,730 fr.), et de confiar 
l'exécution des travaui aux entrepreneurs ordi- 
naires del'entretien.

A ce sujet, M. Nadaud voudrait que le rap- 
)orteur pút donner quelques explicatious ¿ur 
es 35,0C0 franes dem andés^ur la réparation de 
’eglise de la Madeleine. 11 trouve cette somme 

exagérée.
Delaant explique que Teusemble des tra- 

vaux á  exécuter est considérable. La ma<;oDuerie 
á refaire exige á elle seule la somme deS0,000fr.

M. Nadaud persiste ¿ croire que les dégáts de 
I’église de la Madeleine pourraient étre réparós á 
bien moins de frais; U croit que la commission 
n’a pu se rendre un cómpte exact des dépenses. 
En conséquence, il demande au conseil d’ajour- 
ner la discussion.

M. Binder, président de la commission, defend 
les coHclusions du rapport; ii affirme que la com- 
mission s'est trés bien rendu compte des dégáts. 
Ce n’est du reste qu’une previsión de dépenses; si 
le montant total du devis n’éíait pas dépensé, il 
n’y aurait qu’á s'en féliciter.

Une discussion s’fngage sur ce sujet entre MM. 
Nadaud, Saglier, Biniler et Dupuy.

M. le préfet fait observer quau moment oü les 
particuliers s'efforcent de fatre disparaitre les 
traces de la guerre civile, la Ville doit s’empres- 
ser de suivre cet exemple en restaurant ses mo- 
numents.

A la suite de ces explications, les conclusions 
du rapport de M. Delzant sont adoptées.

M. Jaeques lit un rapport sur la reconstruc- 
üon du pont du lac Daumesnil au bois de Vin- 
cennes.

M. Perrinelle demande que l'accés des íles de 
la Porte Jaune soit ouvert au public.

M. Alphand dit qu’un Service de bateaui don- 
nait autrefois accés dans ces íles; ces bateaux ont 
dispara pendant le siége de Paris et n’ont pu étre 
encore remplacés. Le pont, s’il en était établi un, 
devrait avoir au moins 30 méires de portée; ce 
serait une dépense considérable, toute de luxe, 
et que la Ville n’est guére en état de faire au- 
jourd’hui.

M. Clémeuceau demande, au nom des habitante 
du 18® arrondissement, s'il ne serait pas possible 
d'établir des troUoirs-refuges sur la place Blan- 
che, la place Pigalle et la place de la Chapelle, 
de fa ^ n  á éciairer ces localités et á assurer la 
sécurilé des piétons.

M. Cantagrel appuie cette demande.
M. Alphand prend rengagement d’étudier ces 

travaux el d’en présenter le projet au conseil, si 
la dépense n’est pas trop considérable.

M. Lockroy se plaint également du mauvals 
état des chausséí*8 bitumées.

M. Alphand dit qu’il ne sera guére possible d’y 
remédior d'une fa^on tout á fait cMcace tant 
qu’on aura i  craindre les gelées.

M, Jobbé-Duval fait, au nom de la cinquiéme 
commission, un rapport sur le p.ojet de vcbu dé- 
poséá la séance derniére, relatif á Tagrandisse- 
ment du local de l'Exposition des Ijeaux-arts.

M. Beudant analyse le réglement nonveau de 
l’Exposition, il ne croit pas que le cons'íil ait á 
intervenir dans cette question. Deux systómes 
sont en présence, aboutissant, l’un á une expo- 
sition ouverte á toutes les oeuvres préisentóes, 
quelles qu’elles soient; l'autre á une exposUion 
restreinte'oü Ton n’admettrait que los ueuvres 
d’un mérite recomju. 11 n'apparlient pas au con­
seil de demander le choix de l’un de ces systémes, 
á l'exclusion de l'autre.

M. Perrin craint que l’adoption du vceu n’a- 
méne un conflit entre le conseil et le ministre 
compéient.

La ville de París doit conserversa suprématie 
artistique et encourager pour cela la production 
des oeuvres d’art; le con>eil peut agir dans la li­
mite de cet intérét, mais ne doit pas la dépasser 
II importe certainementque danslescirconstances 
actuelles, l’Exposition soit aussi nómbrense cetta 
année que les années précédeotes.

M. Allain-Targé soutient les conclusions de la 
commission n® 5 ; il pense qu’aucun conflit n’esi 
á craindre, et qu’il faut fatre aux artisies, cette 
année, un traitement exceptionnellement favo- 
rable-

M. Perrin propose unenouvelle formule duvoeu 
préeenté par la commission :

«  Consídérant qu’une partie des locaux aftectés 
á l’Exposition des beaux arts <*st aujourd’hui oc- 
cupée par le miuistére des finances, émet le vo3u 
que l ’emplacement destiné á l'Exposition des 
beaux arts, devenii insuffisant, par suite ‘ie l'ins- 
taUation de Services adminisiraiifs, soit modifit 
de maniere qu 'il ne devienne pas une cause de 
réductioQ du nombre des exposants et ne vienne 
pas aiusi porter un préjudice réel aux artistes pri- 
vés depuis deux ans des hienfaits de rEzposiiion 
publiqiie.»

M. Clémenceau siguale certaines erreurs de 
chiflTres qu’il a relevees dans l’état de liquidatíon 
des dépenses des maíries pendant le siége. En 
fait, certaines mairies ont eu un excédamde re- 
cettes, d'autres im déficit. Or, par suite d'erreurs 
commises dans im rapport antér’eur livré á la 
publicité, certaines mairies eu déficit ont été pré- 
sentées comme ayant des excédants de rscettes, 
tandis que certaines autres mairies, comme la 
mairie du 18® arrondissement, par exemple, ayant 
des excédante de recettes, ont été présentées 
comme ayant des déficits.

M. Clémenceau demande, dans Tíntéret de la 
Ville et dans celui des mairies intéressées, qu'il 
soit constaté devant le conseil que les premíers 
chiñ'res fournis ne sont pas exacis.

M. le préfet de la Seine et M. le secre'taire gé- 
néral donnent au conseil quelques explications. 
Le travail dont il est question n’est que provi- 
soire et les comptes seront soumis á Vapproba- 
tion du conseil. Le préfet ajoute qu’il a semblé 
prudent d’ínscrire au budget des dépenses une 
somme de .1 million 500,000 fr., en prévision de 
la liquidatíon des mairies.

M. Binder, au nom de la cinquiéme commis- 
sion, propose d’établir un pavillon et une grille 
d'octroi á la porte d’Auteuil, en remplacement de 
ceux détruits pendant le siége.

Le conseil vote á cet efl’et ¿7,531 fr.
M. Richard, revenant sur la nécessité absoKie 

de payer les dégáts de la guerre, regrette qu'au- 
cune mesure nouvelle ne soit encore intervenue.

11 propose au conseil de nommer une députa- 
tion chargée d'aller, avec M.'le préfet, demander 
au prési tent de la République une satisfaction á 
l’égard des SOO milhons de la contribulion de 
guerre dus par l’Etat á la ville de París.

M. le préfet croit que la base d’une négociation 
avecl'Etat doit étre, en efíet, la restitution de ces 
200 millions.

Quant aux victimes de la Commune, il serait 
imprudeut, pense-t-il, de la part du conseil com­
me de l'Etat, de poser un principe général, alors 
que les cbiffres des sommes réclamées par ses 
victimes sont approximaiifs et que les droits ne 
sont pas éiablis.

M. Richard insiste sur les faillites incessantes 
produites par cet état da dioses. Les intéressés 
ne peuveot altendre plus longtemps, et c’est pour 
répondre á leurs demandes qu’il voudrait que le 
conseil pút arriver á une prompte solutiou.

M. Ranc partage l’avís de M. Richard sur la 
nécessité d’une prompte solution,mais, selon lui, 
il ne serait pas convenable pour le conseil de faire 
la demande proposée.

M. Watel demande si l’on ne pourrait pas dis- 
tribuer á titre de provisión une ceriaine somme 
aux sinistrés les plus nécessiieux.

M. le préfet r¿pond qu’une premiére somme 
de 300,000 fr va étre distribuée aux sinistrés les 
plus nécessiteuz, et qu’il ne serait pas prudent, 
vu l'état des finances, d'aller plus loin.

M. Atbert Dt-hayain pense que c’est á l’Etat á 
payer les indemnités des sinistrés.

M. Tranchant insiste sur le grand nombre de 
misÁ'es résultant des derniers événements, et 
qu’il faudrait soulager promptement.

M. le préfet dit qu’avant d'étudier á fond cette

question, il faudrait avoir le travail délinitif des 
commissions cantonales.

M. Leclerc trouve regrettable que certains ar- 
rondissements soient victimes du retará apporté 
dans leur travail par les commissions des autres 
arrondissements.

M. le préfet explique le molif du retará exit- 
tant dans !a distribution des indemnités.

11 espére que, seloa Tintentíon expriméo par le 
ministre de l’intérieur, les indemnités dues aux 
communes suburbaínes seront payées chez les 
percepteurs. Mais, dans ce cas, il croit que l’As- 
semblée naiionale sera obligée d’intervenir pour 
que h's oppositions soient aussi réguliérement 
formées chez les percepteurs.

Les uégociat.ions relatives au traite  pos­
tal entre la France et TAllemagne ont 
abouti au moment oii tou t paraissait 
rompu.

Le traite  u été coiiclu dans une oonfé- 
rence qui a eu iieu samedi á  l’hotél du mi- 
nistére des affaires étrangéres, entre M. le 
comte de Rémusat, M. ie comte d ’Arnim 
et les directeurs généraux des postes des 
deux pays : MM. Kanqiont et Stephau.

L ’instrum ent a dú étre signé hier ; l’é- 
cliange des notifications aura lieu prochai- 
nem en t.______________________

Le Monde publie la  dépéche suivante:
Rome, 12 février.

La nouvelle donnée que le cardinal Anto- 
nelU a  dénoncé le concordat de 1801,relati- 
vem entá l’Alsace et á  la Lorraine, esiinexacte. 
Si m aintenant il est vrai, comme Tannonce la 
Gazette universelle de l'Allemagne d a  N ord, 
que le cabinet de Berlín entend régler seul 
les relations de l’Eglíse e t de l’E tat dans les 
provinces a n n e z é ^ , c’est u n  nouvel acte de 
víolence dont il doit porter seul la respon* 
sabilité.

Ces trois derniers, dont les noms n ’ont 
pas été prononcés, étaient MM. Jules Fa- 
vre, Picard e t Kératry. (Voir l’ouvrage de 
M. Jules Faví^ ; le Goavernement de la 
défense naíionale, page 51.)

Le but de la déposition du général de 
Palikao était de prouver á  la commission 
des inárchés quelle était la pres-sion exer- 
cée, á cette époque de crise, par les m im ­
bres de la gauche, sur le ministére de la 
guerre, pour dos acbats d’urmes.

Aucun de ces trois pei*sonnages ne 
pourra, croyons-nous, contester la véracité 
des faits que nous avan<;ons, ainsi que la 
trés vive altercation qui eut lieu entre eux 
et M. le général Susane.

La Misceptibilité de M. Gambetta, se 
trouvant presque offensé d’avoir été com- 
pris au nombre des députés qui réclainaient 
des arme.s, ne s’explique que trés difticile- 
m eut, á  moins q u ’il ne se fasse un titre 
de gloire, aux yeux des boinmes de son 
parti, d ’avoir fait une démarche auprés du 
comte de Palikao pour obtenir la gráce de 
deux assassins : Eudes ct Mégy.

Use Lf Itre du cemte de Palikao

Nous avons publié h ier une lettre de 
M. G am betta, adressée au président de la 
commission parlem entaire des marchés. 
Cette lettre, dém entant certaines déclara- 
tions faites dans le sein commission par le 
général de Palikao, a motivé la réponse 
su ivan te:

Paris, 12 février 1872.
Monsieur le directeur,

Je  lis dans le journal la R épuhlique (ra n -  
gaisedñOB jo u r une  lettre  de M. Gambetta 
qui, sous une forme peu polie, conteste sa 
présence chez moi, á l’occasion d ’une scéne 
qu i au rait eu  lieu entre  deux ou ti’ois dépu- 
tós e t M. le général Susane.

Au milieu des préoccupations de toute na- 
tu re  dont j ’étais alors accablé, j ’ai pu  confon- 
dre M. Gam betta avec I’un  de ses coUégues de 
l'extrém e gauche.

M. le général Susane se rappellera sans 
doute le nom  de ces députés, mais si je  me 
suis trom pé su r la cause de la  présence de M. 
Gam betta dans m on cabinet, il me la rappelle 
trop  bien pour que m a mémoíre ne redevienne 
pas plus íidéle.

Des assassins avaient été condamnés á m oft 
e t M. G am betta vint pour me dem ander que 
l’exécution n ’eú t pas lieu.

Je trouvais étrange l’intervention de dépu­
tés en faveur d ’hommes coupables d ’un  crime 
de d ro it com m un, et je  répondis que si cela 
dépendait de moi je  feraís exécuter les coupa­
bles immédiatement.

11 me semble que le m otif que j ’a ttribuais á 
la  dém arche de M. Gam betta é ta it plus hono­
rable que le m otif réel de sa visite.

Veuillez agréer, m onsieur le d irecteur, l’as- 
surance de mes sentim ents les plus distingués,

Général comte de Palikao.

Nous n'ajouterons á la le ttre que quel­
ques éclaii cissements dont on nous garan- 
t i t  la parfaite exactitude.

Deux groupes, de tro is députés chacun, 
i  étaient venus trouver le général de Palikao 
I lors de son passage au m iuistére de la 

guerre ; Tun venait le presser pour que l ’on 
arm at la garde nationale, l’autre pour que 
Fon re9Út un  recours en gráce en faveur 
des assassins Eudes et Mégy.

Le général de Palikao a du faire erreur 
dans sa déposition, en a ttribuan t á  M. 
G am betta ce <{ui est sans doute l ’oeuvre de 
trois de ses coUégues de l’extréme gauche.

FEUILLETON DE LA L IB E R T E
2. DU Ih FÉVBIER

DE LA SAUVAGÉRE

Le jo u r avait baissé tout-á-coup.
Horace se rem it ¿  porter ses regards du 

cüté de rhorizon.
— Voilá bien quelques nuages noirs vers le 

sud, pensait-il. Deux ou trois sont chargés 
d ’électricitó , ce qu i se présente toujours 
presque á  la  veille du  gros tem ps. Serions- 
nous á  l’orage? Je ne le crois pas, puisque 
le vent du  soir agite doucem ent la  cime des 
arbres. Quand une tempéte s ’appréte dans 
ce pays, tou t l’espace s’embráse e t la  vallée 
s ’enveloppe d’u n  silence m orne qui ressem­
ble á  une menace. Non, je  ne vois encore, ce 
soir, aucun  indice d ’un  de ces déchirem ents 
de  la  na tu re  qu i prócédent par ici le retour 
de l’autom ne. Les hirondelles voltigent en 
l’a ir comme d’habitude. Si le beau temps de­
vait cesser elles raseraient la terre  du  bout 
de leurs ailes. Ríen ne m ’empéchera d’aller 
faire m a visite au  cháteau. Je  pourrai done 
revoir Mathilde.

II révait encore, toujours en fum ant son 
cigare. II p renait p la isirá  contem pler cepays 
du N ivem ais qui est, de ce eóté-lá, une des 
contrées les plus curieuses et les plus calmes 
du  milieu de la France. De grands bois, des 
vallées, descottages e t des cháteaux batís sur 
la  croupe des collines, et, au  bas de ces émi- 
nences, la Loire se déroulant au  lo j i  en longs 
plis de serpent, avec des llots de sable et des 
rives souvent rompues.

En essayant de raccorder dans son esprit 
les souvenirs de sa vie de soldat, il se rappe- 
lait tou r á  íour les grandes ligues de TAfri- 
que f r a n ^ s e  e t la  na tu re  luxuriante des 
Terres-Chaudes.

— T out ce bassin de la  Loire form erait 
^ans doute u n  contraste trés m arqué avec ces 
hori/.ons immenses que j ’ai vus quand je  fai- 
sais la g u e rre ; mais, pa r ici, au delá de ce 
hoiiquet de chénes e t de trem bles, si nous 
n’avons pas de lauriers-roses n i d ’orangers 
toujours en  fleur, si le ciel n ’est pas toujours 
bleu, si les grandes m ers n© nous entourent

Ce román peut étre reproduit par tous les 
jeurnaux qui ont un traite avec la Société des 
cens de lettres. ,

Voir la Liberté depms le 13 fó^Tier.

pas d ’une frange d ’argent, il y  a  b ien d ’au- 
tres genres de beauté. Avant tou t, il y  au rait 
Mathilde. Ainsi, c’est done par lá que serail 
pour m oi Vidée d u  bonheur.

11 en  était lá de ses reves, lorsqu’il sentit 
tout á  coup une  m ain s'appuyer su r son 
épaule.

Comme la n u it s’é ta it épaissie, il n ’avait 
pas reconnu d ’abord la personne qui venait 
ainsi le troubler dans son recueillem en t; 
mais, en y m ettan t un  peu  d ’atten tion , il re- 
connaissait b ien vite Jaeques d ’Artigues, son 
beau-frére.

— A quoi pensez-vous done, <;her Horace, 
pour é tre  ainsi seul á  rever ? dem anda le nou- 
veau venu d ’u n  ton dans lequel il cherchait á 
m ettre de l’enjouement.

E t comme le jeune capitaine ne se pressait 
pas de répondre :

— Que je  suis s im p le! A quoi pourriez- 
vous done songer á  cette fenétre, si ce n ’est 
au  cháteau don t on aper<joit la tourelle , lá- 
bas, á  travers les arbres ?

— Vous l’avez d it, cher Jaeques.
— Oui, que ce soit le m atin , que ce so it le 

soir, c 'est toujours du cháteau des Aulnis 
que vous vous jpréoccupez.

— II est vrai.
— Au cháteau des Aulnis, il n ’y a  pourtant 

qu ’une jeune téte, á l a  vérité fort jolie , qui 
fasse ainsi rever la vótra.

— Cher Jaeques, je  vous ai m is, Clémence 
et vous, dans la  conñdence de cet amour. 
Ríen de plus vrai, j ’aime MathUde et je  n ’ai- 
merai jam aísqu 'elle.M ais pas u n  m ot de plus 
lá-dessus, je  vous en conjure.

— Pourquoi done, Horace? Parlons deMa- 
th ilde, au  contraire, et parlons-en pour a rri­
ver á ce que vous dósirez si vivem ent, c ’est- 
á-dii'e á votre m ariage avec la filie du comte 
de Cercey.

En pr$iant Toreille á  ces dem léres paro­
les, Horace ressentit une de ces vives émo- 
tioná qui font m onter le rouge au  front du 
plus discret, du  plus brave e t du  plus fier. Se 
m arier avec M athilde! c ’était ainsi que ve­
nait de le dire Jaeques, ce qu ’il désirait le 
plus vivement au  m onde, mais il n ’osait en­
core supposer que ce réve pú t devenir une 
chose réelle.

— Prem ier point, répondit-il aprés une 
courte pause, si j ’aime Mathilde, MathUde 
m ’aim e-t-elle? Second point, le comte de 
O rc ey  consentírait-ü á m ’accepter pour gen- 
dre ? J ai loute raison d ’en douter.

— Que dite^ vous lá, Horatte? reprlt d ’Ar­
tigues en élevant u n  peu la  voix. N’étes-vous 
done pas, aprés tou t, un  parti sortable ? Sans 
flatterie, vous étes un  des plus beau.x e t un 
des plus bravea officiers de notre jeune ar-

LES ACTES OFFICIELS
CONVOCATION d’ÉLBCTBURS

Les électeurs du  cantón de Haroué (Meur- 
the-et-Moselle) sont convoqués pour le d i­
manche 3 m ars procbain, á l ’effet d ’élire leur 
représentant au  conseil général.

SCRUTIN DÜ 11 FEVRIER 
ÉLKCTIONS A l ’aSSEMBLÉB NATIONALE

Ont été é lu s :
Coree. — M. Rouher.
Cótee-du-Nord. — M. Le Gall Lasalle. 
E u re . — M. Lepouzó. {Journal o^c ie l.)

nées précédentes, pareil fait ne s’était pré- 
senté.

LE DERNIER BAL DE L’OPéRA

On se demande, en voyant que l’Opéra joue 
ce soir, niardi gras, le íro a v ére  e t Coppélia, 
comm ent on peut arriver i  transform er asaez 
rapidem ent le ihéátre  en salle de bal pour 
jerm ettre á  la fuule d ’en lrer á  m inuit. Ce 
o u r de forcé — car c’est un  véritable tou r de 
orco —• est accompli par soixante- quatrem a 

chiriistes, sous la direction de M. Sacré.Tout 
est fait en cinquante minutes, une heure au 
)lus. Le plancber est posé, les escaliers sont 

assujeltis, les soixante-huit lustros alluméa, 
e .foyer transformó. En un mot, cela tien t de 
a féerie.

Malgré Tefirayanfe rapidité avec laquelle 
to u ts ’opére, on ne peut guére livrer la saUe 
avant m inuit vingt ou m inuit e t d e m i; mais 
Tentréeli en est pas moins faite á l’heure ró- 
glementaire. Le public en est quitte  pour at- 
lendre dans le foyer que la salle soit préte. 
Jusqu’á  l’heure oú tou t est term iné, les mas­
ques sont admis au  foyer.

Le bal de ce soir sera tres certainem ent le 
plus nom brenx qu ’on ait encore vu; car, ainsi 
<me nous l’avons dit, le prix d ’entrée est ré- 
(mit de moitió, e t l’habit noir n ’est pas obli- 
gatoire, pour cette foÍs par extraordinaire.

mée. Capitaine de cavalerie avant tren te  ans, 
V O U S  voyez s’ouvrir devant vous u n  brillan t 
avenir. Vous portez su r la  visage une  bles- 
sure qui est un  ornem ent et á  la  boutonniére 
de votre hab it un  ruban  que vous avez gagné 
avec éclat, dans u n  jo u r de victoire. Pour­
quoi ne  vous agréerait-on pas ? Un nom , une 
bolle to u rnu re , u n  grade, de la  santé, de 
l ’honneur, rien  ue vous m anque.

— Vous u ’ignorez pas, Jaeques, que, pour 
se m arier aujourd’hui, il fau t avoir autre 
chose encoré que ce que vous venez d ’énu- 
m érer.

— Oui, j ’entends, vous faites allusion á 
votre position de fortune?

— Sans doute, Jaeques. Ce q u e je  posséde 
est loin de pouvoir en trar en parallóle avec la 
dot qu ’on donnerait á de Cercey.

— Soit, puisque Mathilde, filie unique d ’un 
chátelain, sera deux ou trois fois millionnaire. 
Mais q u ’importe, au fond, quand on  est aimé, 
et il est certain que vous l’étes ?

— Jaeques, Taffection que me témoigne 
de Cercey pourrait bien n ’étre q u ’une

fugitivo fantaisie de jeune filie.
— Non, car la belle enfant verrait bientót 

qu ’elle ne saurait rencontrer dans toute la 
province un  m ari qui valiit m ieux que vous. 
E t puis, á  tout prendre, en quoi done pour- 
rait-on  soutenir que vous n ’étes pas fait pour 
m archer de pair avec elle, m ém e en ce qui 
concerne la position de fortune? A vous en- 
tendre, on cro ira itque vous étes su r la paille. 
Ne possédez-vousdonc pas, indépendamm^nt 
de votre soldé, u n  avoir de 300,000 franes. 
soit quinze millo livres de ren te  au  bas m ot?

— Quinze mille livres de re n te ! rjposta 
Horace d ’u n  ton ironique, ü  y au ra it tout au 
plus de quoi payer les robes de bal de ma 
femme.

Jaeques d ’Artigups ne répliqua rien.
— Vous avez raison, poursuivit l’officier, il 

se peut cependant qu e je  sois agréé, méme en 
n'olVrant á  Mathilde qu ’un  si petit avoir Cette 
situalion méme, m on cher Jaeques, me mei 
dans la nécessité de vous parler de régler nos 
comptes.

Cette fois, l’in terlocuteur Horace dressa 
l’oreille.

— Je  sais ce que vous voulez d ire , répon­
dit-il. Avant votre départ pour le Mexique, 
vous m ’avez confié une somme de 100,000 fr., 
c’est-á-dire le tiers de votre fortune, ü  est 
ju ste  que je  vous la res titu e ; mais qu ’y a-t-il 
de sí pres«é?Ne pouv< z vou« d**nr at'endr*' 
encol e une seuiaiuc ou deux ?

— II n e m e  serait pas possible de différer 
un  jo u r de plus, cher Jaeques.

— Pourquoi í
— Tout sim plem ent parce que je  dois avoir

NOS INFORMATIONS
UNE REUNION DE PATRONS A SAINT-DBNIS

Un grand nom bre de patrons, directeurs de 
fabriques et d ’usines, se sont réunis h ier á 
Saint-Denis, dans le b u t de rédiger un  pro- 
graram e en  commun, program m e qui sera 
affíché á la porte de toutes les usines ou fa­
briques appartenant aux m em bres de l’asso- 
ciation, e t dans lequel seront résum és les ró- 
glements concernant le travail des enfants.

A ucun enfant ágé de m oins de dix ana ne 
pourra  é tre  re^u dans ces établissements, 
auxquels les prescriptions légales sont appli- 
cables. Les enfants de dlx á treize ans ne 
pourront étre employés á  u n  travail quelcon- 
que pendant plus de h u it heures su r vingt- 
quatre, e t ces hu it heures seront divisóos par 
u n  repos suffisatít. Pour les enfants de treize 
k  seize ans, la durée du  travail sera de dix 
heures su r vingt-quatre, e t ces dix heures 
seront divisées par des repos. Tout travail 
fait avant six heures du m atin e t aprés huii 
heures du  soir, sera declaré travail de nuit, 
e t absolum ent in terd it aux enfants ágés de 
moins de quinze ans. Ceux qui on t de qua- 
torze á seize ans ne pourraient étre employés 
que dans le cas oú des réparations urgentes 
l’exigeraient.

On voit en quoi ce program m e différe d^s 
conditions réglées par la  loi du  22 m ars 18¿1, 
e t nous ne saurions trop féliciter le.s patrons 
de leur noble initiative.

LE LUNDI ORAS
Beaucoup moins gaie que celle du dim an 

che gras, la journée d’hier a  cependant causé 
dans París une oertaine anim aiíon, qui a  su r- 
to u t profité aux cafés e t établissem ents pu- 
blics. Aucuns masques dans les rúes, du 
reste, e t trés peu de cornets á bouquins. La 
pólice n ’a  opéré aucune arrestation sérieuse 
á peine quelques ivi*ognes ont-ils étéconduits 
aux différents postes de París. La soirée a dú 
étre bonne pour les théátres, car, á lap lupar 
d’entre eux, nous avons vu s’allonger de for­
m idables queues. Nous avons rem arqué dans 
les m es une quantité prodigieuse de m en- 
diants, e t, comme nous dem andions á  un 
gardien de la  paix pourquoi on les to lé ra it :

— Bah! nous répondit-ii, au jourd’h u i !...
Nous serions curieux de connaitre le réglc- 

ment de pólice qui autorise lamendicité pen­
dant les jouTS gras. .íamais, durant les an,-

dem aln une entrevue et, p a r suite, une ex- 
plication trés nette  avec M de Cercey.

— Eh b ie n ! Horace, en quoi les 100,000 fr. 
vous sont-iis nécesaaires ?

— Vous allez le savoir.
— Parlez done.
— Apportant infinim ent m oins que celle 

qu ’on m ’accorde pour femme, je  dois établir 
ma position avec une sincérifcé dont on ne 
puisse douter en rien. A insi, lorsque je  dirai 
que j ’ai en m ariage 300,000 franes, il faudra 
faire voir les 300,000 franes d ’une manióre 
réelle. J ’ai chez M® Robelin, notaire á  Noir- 
m ontiers, á  trois heures d ’ic i , u n  contrat de 
rentes de 200,000 franes. Je  le m ontrerai. 
Vous avez á  moi les 100,000 autres fran es; je  
veux les exhiber aussi.

— C’est juste, répondit d ’Artigues. Tout 
bien pesé, il n ’y a  plus áa ttend re . Je vais 
vous rendre la  somme que vous avez déposée 
entre m es mains.

En parlan t ainsi, le m aitre des forges s'é- 
loigna de la fenétre dans l’em brasure de la- 
quelie ils causaien t; puis, aprés s'étre appro- 
ché de la  cheminée, il y allurua une bougie.

La piéce oü les deux beaux-fréres se trou- 
vaient fu t done soudainem ent éclairée.

Jaeques alia ensuite á un  secrétaire en aca- 
jou , l ’ouvrlt, poussa un  tiro ir, y p rit une 
liasse de papier joseph et dit.

— Voilá les 100,000 franes. Vous voyez, 
cher Horace, que la somme était préte,

De son cóté, l’officier prenant su r une la- 
ble toute© q u ’il fallait pour écrire, rédigeait 
un  reQU dans ces term es :

« Je soussigné, Héctor de Blangy, capitaine 
» au  ¿® hussards, reconnais avoir re<;u de M. 
>» Jaeques d’A rtigues, m on beau-frére, la 
» somme de cent mille franes que j ’avais dé- 
j) posée entre ses m ains, avant mon départ 
« pour Texpédition du Mexique.

» Villiers-le-Fleury (Niévre), le 28 aoút 1863.
»  HECTOR DE BLANGV. )»

— Est-c© bien ainsi q u ’il fau t concevoir le 
requ? demanda le capitaine.

— Oui, cher Horace; voilá bien la vraíe 
formule. Rien ne m anque á  cet écrit.

lis fírent u n  échange des objeis qae chacun 
avait á la  m aín,

— Au fait, reprit Horace, la  nu it cuinmence 
á peine. T oute cette soirée sera belle. Pour­
quoi n ’irais-je pa^, tou t en faisant ma pro- 
menade, ju sq u ’á Noirm outiers, chez M® Ro- 
br-l¡n? Moii b»*l alí^zan aí'íant. ce sera l’affai**»* 
«i uue Ueure.

Il se pencha alora á  la fenétre pour crier á 
son domestique :

— Dom inique! D om iníque! dépéche-ioi de 
seller S ille ry ; j'a i á 'sortir.

UNE 1N8CRIPTION
Dans le chemin de ronde de la prison de la 

Roquette, on vient de placer une plaque de 
m arbre blanc avec cette inscription aussi 
simple q u ’émue :

« Reepect á  ce lieu, qu i fa t  tém oin  de la 
m orí de  nobles et saintes victim es, le 2Á 
m a i 1 8 7 1 .»

E t plus bas les noms das otages assassinés.

LES EXPÉRIBNCES DU CHAUP DE MARS
De nouvelles expériences relativos á  u n  ap- 

pareil destiné á i’extinotion des incendies, 
ont eu lieu, hier lundi, au  Champ de Mars 
Une m aisonnette en plam hes ayant été cons- 
tru lte  á la hále, on y a  m is toutes sortes de 
matíéres combustibles, telles que fourrages, 
huiles, étoffes, papier, bois peints, e t on y a 
mis le feu au moyen de torchos résineuses. 
Quelques instants aprés, on vit s’élever une 
ílammo immense, aclivée par un  ven t assez 
violent. Au m om ent oú l’incendie avait pris 
toute son intenslté, l'inventeur a dirige su r le 
foyer le  je t de son appareil, e t au  bout de 
quelques m inutes il s’est rendu m aitre du  feu.

Les membres de la commission céntralo 
d 'hygiéne, incites á  assíster á  cette expé 
ríence, ont imm édiatem ent dressé desproces- 
verbaux constatant sa compléte réussite, et 
estim aut que ce nouveau procédé, su r le 
compte duquel l’inventeur garde encore le 
secret le plus absolu, rendra  de réels Services 

On s’est donné rendez-vous pour dans 
quinze jours. Le méme inventeur posséderait 
le secret d ’éteindre les commencements d ’in- 
cendie causés par des badigeonnages au  pé- 
trole, avec la  méme facilité Un pan de m ur 
sur lequel on aura  passé plusieurs couches do 
cette bulle, sera dressé á la méme place, et 
aprés y avoir m is le feu, il se propose de l’é- 
teindre en quelques secondes.

menacent ru ine et présentent un  danger pour 
a súreíé publique Celte commission devra 

adresser un  rapport au  préfet toutes les fois 
qu ’elle jngera nécessaire la  dénjolition d ’une 
maison. Une expertise contradictoire sera 
a ite  alora, e t la question sera soumise au 

conseil municipal qui decidera. La commis­
sion ou du moins une délégation de la com­
mission doit visiten vendredi les buttes Mont- 
marfcre et les vieUles maisons des m es T our- 
cadre el de Metz.

LB PONT d’aTHIS
Aprés trois mois de travaux le pont d ’Athis, 

qui avait été coupé á l’approche des P n is- 
siens, vient d ’étre de nouveau livré á la cil*- 
culation. Les travaux de reconstruction ont 
eu, du  reste, .cet avaníage de soüdifier con- 
sídérablem ent ce pont. Le Service du chem in 
de fer peut done, á partir d ’aujourd 'huí, re­
ír© ndre su r la seotíon de Paris á Corbeíl.

MORT SUBITS SUR IE COULSVARD
Hier, á quaíre heures de raprés-m idí, Ies 

personnea qúi passaient su r le boulevard des 
Italiens, en face du café Riche, s’empressérent 
auprés de deux dames qui venaient de s’éva- 
nouir su r un  bañe. Voici ce qui s’était passé ; 
Une jeune feunme tenant en tre  ses bras u n  en­
fant de quatre  ans était venue s’asseoir su r le 
méme bañe quelques instants aupai*avant, en 
disant á ses deux voisines que son fiis était 
1 res fatigué, ayant m arché pendant plus de 
deux heures dans la foule. L’enfant poussa 
efF«ctiv€-ment un si long soupir, que Ies deux 
dames s'approchérent involontairement et 
constatérent la m ort subite du petit é tre ; de 
lá leur éyanouissement. Q uant á  la  m ere, elle 
eut le coiirage d ’appeler un  cocher et d ’em* 
mener ie petit cadavre sans signe apparent de 
douleur.

MORT DB l ’aSTRONOME DU PONT-NEUF
L’astronome du  Pont-N euf est m ort! 11 est 

m ort avant-hier, á uno heure du  m atin, au  
moment oú il rovenaít de son poste habituel, 
ses Instrum ents d ’une m ain e t son escabeau 
de 1’auü‘e. S’étant trouvé indisposé, il avait 
fait m onter la concíerge pour la prier d ’aller 
immédiatement chercherun  médecin. Quand 
celui-ci arriva.il ótaittrop tard .l’astronome ve­
nait de succomber á une congestión cérébrale.

Aimé Duval, c 'étail son nom, était ágé de 
soixanie'Seize ans, e t depuis l.'ente ans il as- 
sistait, á  l'om bre d’Henri IV, á  toutes les ré - 
voiutions de notre bonne ville avec le su - 
préme dédain que doit avoir pour les choses 
d’ici-bas un  homm© oonstamm ent eii rapport 
avec les astros.. Soldat sous le prem ier em­
pire, puis successivement garitón de bureau, 
m archand d ’orviétan, m ontreur de lan tem a 
magique, ce ne fu t qu ’á  l’áge de quarante ans 
qu 'il se décida á  acheter d ’occasion la lor- 
gnette que nous luí connaíssions tous e t á  so 
faire asironome et méme un  peu astrologue. 
Aimé Duval realisait á  ce m m ier des béné- 
fices de quelquefois 10 franes par jo u r; aussi 
jouissait-il d ’une aisance assez grande pour 
pouvoir posséder un  appartem ent tros con­
fortable rué Guénégaud, 18, oü ii avait réuni 
des vohimes traitant d’astronom ie, d ’une cer- 
taine valeur, e t danS lequel il est m ort.

LES NOÜ VEAUX THÉATRES DE LA PLACE DU
chateau- ií’eau

On se souvient de la lettre récem m ent 
écrite au  préfet de la Seine, par M. Alexandre 
Dumas fils, en faveur du  projet de MM. W ar- 
nod e t Deusteh. Voici, en deux m ots, ce que 
ces messieurs proposent á  la Ville. lis oílrent 
d ’élever, entre autres eonstructions, u n  théá 
tre  á i’ouestde la place, trois autres théátres 
et une salle de concerts su r la plate-form e du 
lu ilieu ; eníiu u n  cinquiéme théátre en ali 
gnem ent su r le boulevard du  Temple. II esi 
inexact que la Porte-áaint-M artin doive figu­
ra r au  nombrftdes théátres en question. ainsi 
que plusieurs de nos confréres l’ont affirmé. 
Elle sera i«consíniite á l’endroit que nous 
avons déjá dit. Des pourparlers tres sérieu í 
sont engagés en ce moment entre les auteurs 
du  projet e t un  groupe de conseillers mu- 
nicipaux, qui se sont chargés de lesoum ettre 
á la  ville de Paris. L’argum eiit qui m ilite le 
p lus en faveur de ce projet est l’animation 
que son exécution rendrait u n  boulevard du 
'Temple, si gai du  temps de Paul de Kock, ct 
gl triste de celui de M. Léon Say.

LES UAISONS m b n í(;ant ruine

Le préfet de la  Seine vient de nom m er une 
commission pour Tinspection des maisons de 
Paris qui, pa r vétusté ou toute au tre  cause.

11
II y  eu t u n  moment de silence.
Tandis que Dominique, au  bas de Thabi- 

tation, dans la cour, préparait le cheval, Ho­
race, je tan t enfin loin de lui les restes de son 
cigare, se levait pour se disposer á  sortir.

Jaeques D'Artigues avait cessé de ranger 
ses papiers.

La pendule se m il á  sonner.
— Déjá neuf heures! s’ócria Jaeques, 

comrae pour rem arquer corabien le temps 
passait vite.

Puis, comme un  homme qui cherche á  re- 
trouver u n  souvenir ou un  engagement dont 
la  date s’échappe de sa pensée, ü  se cognait 
le front de la m ain droile.

— Neuf heures du soir! Eh! j ’y songe! 
C’est á  cette heure-lá qu ’on a  coutum e de 
voler, á  ce qu ’il paraít, m on poisson de Té- 
tang de Précigny, J1 y a longtemps que je  
me suis prom is de voir de prés, par mes pro- 
pres yeux, comm ent se pratique cette ma- 
raude si préjudiciable á  mes intéréts. Pour­
quoi n ’irais-je pas jusque lá ce soir?

—• Voulez-vous, cher Jacíjues, que je  vous 
accompagne? demanda vivement Horace.

— Da tout, du tout, répondit d'Ariigues. 
Ne voüs dérangez pas de votre route pour si 
peu, Horace. Chacun ses affaires; celles qui 
vous appellen lá  Noirmoutiers sont assez im­
portantes pour que vous ne vous oceupiezpas 
d’autre  chose pour le nfoment. D’ailleur.s je 
ne pense paa qu ’il y a it le m oindre danger 
pour moi aux alentours de Tétang.

— Ne vous fiez pas trop. cher Jaeques, aux 
paysans de celte contrée.

— A h ! je  sais ce que vousallez m e dire.On 
ne m ’aime point dans ce pays.

— Pourquoi ?
— Voilá ce que nul ne pourrait expliquer, 

á moins de parler «le la rudesse de m on lan- 
gage. Ces paysans, que le préjugó représente 
comme des modéle» d ’ordre et de prohité, 
sont, en  général, des ivrognes et des voleurs 
qui ne sauraient voir de bon ceil, su r leur 
chemin, u n  homme qui n ’hésite jam ais á le u r  
donner les noms q u ’ils m éritení. En mainte 
circonstance, j ’ai corabaltu leurs mauvais 
instinets.

Quand ils sont ivres, je  les congédie brus- 
quem ent, en leur disant qu ’ils ne travaille- 
ron t chez moi que loi’squ'ils seront dégrisés. 
Au uioment de la moisson et de ia veudange, 
j ‘ 'i t’oe.l .á tniiT. Jp fai« raonorrer ip i’on «i 
pn» U<tns uiuii daiir» mes vigntS.Ces
faQons d ’agir ne conviennent qu ’á  demi á no» 
rustres. Kt puis ils n ’aim ent point ceux qui 
ne sont pas familiers avec eux ; il.» disent de 
moi que je  suis fier. Voilá pourquoi to u t ce

MESAVEXTUIIB D UN CHAN’I'EUR AMBULANT

II est peu de monde qu i n ’ait rencontré 
dans les m es de París, Simón, le chanteur 
am bulant, am puté des deux jam bes, qui pro- 
méne su r deux béquüles sa disgracieuse per­
sonne. Hier, boulevard de la Villetfce, ce 
m alheureux fut assailli par deux vauriens qui 
le dévalisérent ©t trouvérent trés plaisant de 
le coucher ensuite á terre. Remonter su r ses 
bequitles é ta it aus.si difficile au pauvre chan­
teu r qu ’il est malaisé á  la tortue de reíonrner 
sa carapace quand uno fois on Ta mise su r le 
dos. Forcé done lui fu t d ’attendre et il a tten - 
lit longtemps, car le boulevard est désert e t 

ce ne fu t que le lendemain que deux agents 
coropatissants replacérent su r ses bóquiUes le 
m alheureux échassier, qui pu t ainsi continuer 
sa rou te , aprés avoir déposó une plainte en 
bonne forme au commissaire de pólice e t 
donné le signalement des deux garnem ents.

........
SERVICE FUNEBRE DB JULES LBFOHT

Les obséques de Jules Lefort, dont nous 
avons annoDcé la m ort, o n te u  lieu h ier á  Té- 
gUse Notre-Dame-de-Lorette, au  milieu d ’u n  
grand concours de notabilités artistiques. 
Citons parm i les personnrs presentes : MM. 
Alexandre Dumas fiís, Gondinet, Meilhac, 
Halévy, Raymond De.slandes, Chavanne, D er-

canton m ’a  pris en grippe. Mais que m ’im - 
porte ?

II s’arrc ta iine  m inute ef. r e p r i t :
— Jacejues d ’Artigues est d e ta illeá  n ’avoir 

peur d ’aucun de ces m al-appris, je  vous en 
réponds.

En achevant cette tirade, il m archait de  
long en largo dans le petit salón.

Jaeques íTArtígues était u n  homme qui a l-  
lait de quarante á quarante-cinq ans. Bien 
qu ’il ful de petíle tailie, il annom)a¡t u n e ' o r- 
ganisation pleine de vigueur. La téte é ta it 
énergique, íapo itrine  large, le bras robusto. 
Sur son visage, em preint d’une páleur m ate, 
qui n ’avait rien de m aladif, on pouvait lira 
Tindice d ’une grande volonté. Quant á  ses 
manieres, elles étaient celles d ’un  homme d u  
monde, élégant, poli e t méme doux, bien 
qu ’il fút parfois un peu hautain.

Jaeques d ’Ariigues n ’était pas origínaire 
du Nivernai». Véritable enfant du dix-neuvié- 
me siécle, il annon<jait devoir étre arm é d ’une 
pationce assez héroíque pour n ’étre pas de ceux 
q’ui consentent á souffrir des mlséres m esqui- 
nes de la vie. II était done actif, animé d ’une 
vigilance toute fran^aise, se couchant le der- 
nier, é tant, le m atin, le prem ier su r pied.

Tout en lui dénotait une nature faite pour 
Taction. Eu général, ces sortes d ’hommes sont 
bourrus, fondus d ’u n  seul je t, en bronze ou en  
fer. D’Artigues, au contraire, se ressen ta itdu  
long séjour q u ’il avait fait autrefois á  Paris. 
C’est dire que, voilant son véritable carac- 
lére, sa parole, son attitude et ses m anieres 
étaient celles du monde, élégant, poli pa r 
systéme et méme doux, bien qu ’il affectát 
parfois d ’étre un  peu hautain.

— II est homme d ’affaires dans le sene 
commercial du  mot, disaient ses am is; il s ’en - 
tend áb ien  diriger une grande industrie. Au 
besoin, si le hasard le lui eút permis, il au ra it 
été peut-étre un  trés fin diplómate.

Jaeques, nous l’avons déjá d it, était né  
dans une  au tre  zone de la France. II y avmt 
du sang inéridional dans se» veines. Aprés 
avoír m eué la  vie de jeune  homme, il avait été 
poussé par un caprice du  sorf, dans le Niver- 
nais, aux alentours de Nevers. On sait que la  
contrée ahonde en grandes usines et en hau ts- 
fourncaux. Se trouvaÍt-Íl lá en naufragé 
ayant besoin de se refaii-e? Venait-il tou t 
sim plem ent len ter la  fortune su r une terre 
toute nouvelle pour lu i ? On ne savait que 
peu de chose de son p a ssé ; on ne prenait 
¿arde q u ’á la  varié?,é de ses aptitudes.

— Il rcussira á to u t ce qu 'il entreprendra 
et quand ü le vo'adra, diaait-on sans cesse 
dans son eiitoura,ge.

P H I U B E R T  A Ü D E B R A N D  
\A suivre).

Ayuntamiento de Madrid
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I t> T f  Pninl Piflvrfi comoenseraíent oelles ele TAmérique. Le pay* bord q u a  s e n  aller. II cherehait u n  prótexte
KoDD a h Z o n T v o lo n tie rs  ratfaire au tSbunal deVa- ¡ t  ne le trouvait pa ,

Berton, r o n c e s ,  Blaizot, » pp» .j urainienant des remontrances , ^  chaqué instant, des hommes venaient le
Lanjallais.Cooper, Iiittenians, B oi8^ oi, • , gt ¡rriiées de l’Angleterre et de ses accu- trouver dans sa m airie, causaíent u n  instant
T ouzé; Desclée, dudic, Ahce Regn^^ satíons de fraude. L’̂ Angleterre veutefFrayeri’A- et disparaissaient. Le dernier p a r t í .le d o c -
B ertheLeR rand,G abrieU eLauthier,O olbrun, mériquepour Im fiuro renrer son mémoire, nar- ^ P en tou ra ien t: « On vient
Betay et Halmont. _  . t » ° d d t o r r a r „ " ‘¿ Z " K ^   ̂.ae  cherchar poSr u n  m alade c¡ui ee m eurt.

ACCIDENTS BT SUICIDES 

Dimanche, dans l’aprés-m idi, un  cúrieux

rique ne puut pas reiirer son mómoire ni accepter I H m et son chapeau á  la bate, et, saisissant 
honorahlementlasoinme stipuMecomme comp-'-n- u n  revolver placó su r son bureau, le íourre 
sation des torts dont on s’est rendu coiipable á son dans sa poche.

qu i, depuis un  certain temps, regardait dea egard. Si rAngloterre quiite la cour d’arbitrage — Vous étes sur de ne pas le m anquee, dit 
pécheiirsá la lÍB ne,eH avaldupon tde»S ain l3-  avec colóre, que TAmórique se retire avec digni- assistants.
Párea aclissó le.lonc d e la b e ra e  et a disparu té. Laissons la question de VAlat>ama pendante ^ -----------
a L .  1«  ̂T L  pArheurs. témoins de cet afin de teñir 1'Aiiglelnrre dans l'obhjtation de , ■

J a__ j I» mainfenir la paix avec le moude. ; ----------------- -- -------- n

Oh r ts a lz .

accident, se je téren t dans des barques pour 
lu i porter secours; mais tou t fu t inutile.

paix
Le Times dit que les Amdricains n'ont jamáis ■ 

espóró d’arriver aurégleni«ntdeR pertesdiiormes,lui poruer scouuio,  ̂ espere d arriver auregieni«niaeR perieseiiormes,;
Aprés trois heures de laborieux et vauis el- jiicalculalile», erposées dans leur métnoire. La 
forts, ils renoncérent á  retrouver le cadavre. valeur des dominages indirecta e«t irop considó- 

— A dix heures du  m alin, place Valois, la rabie pour servir de base á une demande juridi-
nommóeClément (Fólicie). ágée de cinquante- q'i®- «atisfaction donnóe á 1 Amór.que par b s  nommee\.^ienieiii \ro ii , ,rKi:rt,,o excuses inaLnamines de lAngleterre uiscntes
cinq ans, s est affaissee sur la vo e p b q . préambule du traitd, avaient róconcilié
Relevée par des gardiens de la paix, elle lu t large m-'sure l'esprit pablic américaia '
1------- ortée á la  pharmaoie Gerard , n® 0, -  ̂ -----

Valois, oü un  médeein constata la

s’est affaissée sur la voÍe publique.
fut

transportée á la  pharmaoie Gerard , n® G, 
place 
roort.

— A midi, rué Volta, ii® le sieur Du- 
brueil, plom bier,ágé dequaran te  ans, a ten tó  
de s’agphyxier en avalant de Tacíde carboni- 
que qu’il avait preparó lui-meme á  cet effot. 
N’ayant pas réussi, il avala une forte dose

L E S  T R I B U N A U X

6® CONSEIL DE GUERRE (Versaiiles).
MASSACRK PES DOMINICAINS d ’a RCUEIL

Audienoe d u  I S fé v r ie r .
avec cette puissauce. Le pays avait volonliers ^Voir la Liberté des 9, 10, 11, 12 et 13 fém er.) 
soumis le difTórend i  un tribunal composé de —
membres si honorables. L’Angleterre ayant tout 
accordé, il n’étai* gnére prudentde pousserá l'ex- ; Les témoins.
tróinité des demandes vagues. Mais le díscours , L^g témoins entendus á l’audience de sa-
violent de M. Gladstone a fait sortir l'affaire des• j  ̂ ^ inedi n ’avaient, pour la p lupart, rappeló dansiiinitcs du compromts surveim entre les deux , An
puissance.s. Par son agitalion stupide, le peuple leurs depositions que les faits géncraux du 
anglais est reiitré dans la querelle, une querelle pro ces  déjá relevés dans 1 instruction.  ̂

d ’es^sence de bois. M. Malicen, commissaire , sourde désormais qiii menacera toujonrs l'Angle-1 Les nouvelles dópositions entendues a cette 
de pólice, informé, l’a fait transpórter á  l'hó- Ierre dans róvemualiié d’une guerre avec d’au- ' audience du  12, on t apportó la  lunuere sur 
tel Dieu. Son ótat ne laisse aucun espoir. ; tres puissances. • i divers ópisodes, restés assez obscurs ju s-

. j  , , y,__ ; New-Aork, iSfévner, soir. i fm’ici. Aussi, quelques-uns des accusés qui
r-u ■ ♦  ̂ ríiAtAl D’aprés le //em /'i, le présidenl Grant aurait éta¡got parvenus á  se disculper lors des in -
Chateau.-dEau, un  pensionnaire de ¡ho tel ¿ i tque l'échéance fixée pour TarbUrage mettrait terrogatoires précédents, paraissenL-ils au- 
des Invalades, le nom mé Gros-Jean, age de f¡„ ¿ mutes les négociations, mais u  ne pense beaucoup plus sérieusem ent cora-

pa. pour cela que la guerre en resulte nécessai-

\\ asliington, 12 fóvrier, soir.
Chambre des représentanis. — Le général

a été renversó par une voi- 
I lui

trente-six ans, 
tu re . Les deux roues de droite lu i ont passó 
su r le corps, en brísant Tépaule gauche et 
écrasant la figure.

reineut.
D ucm :

, -------- j  '  í/C.,,. o«n Le sieur Duché, emplové au collége d'Arcueil,
-  A 7 heures 55, le nommé Garan, grais- ; Im an d fn t au ¿résident! «st le premier témom eotendu

seur, a  ótó griévement blessé dans la garede  ; i’Anoleierre a l'intention de renoncer au irsité croit, rcconnaitre dans l accusé Bom 1 m
la Chapelle par le train  de m archandises ¿g Washington ou de mettre des obstacles A l’exé- dividu désignó comme lliomme á a c e s 
n® 1,602, qui arrivait en gare au moment oü | cution d'une panie de ce traité. 
il traversait la voíe pour aller exécuter uno M. Banks croit que le présidenl ii’a reQu aucune 
mancBuvre. II a été transporté á son dom icile ' ‘ «mpt.
par les soins de la Compa;:nie.

— A 7 heures du  soir, i ue de

rouge.
Le témoin Duché a suivi les dominicains au 

informa.ion du gmiveróement angUis á c« sujet. fon  de Bicetre, á la mairie des Gobelins et á la 
l?.i;éMéral li .Uer n^r :.vr> .ans sa deniHnde. > pnson du 9« secUur. U racontc avoir remarqué 

* - (j2 (te I dans l escortc deux jeunes filies de dix-sepiá
! TÍngtans, vétues enfédérés, dont une était blonda, 
le visage coloré. Au moment oü on a tiré, il a vu

faire. — Vous m’lnsultez, répondit l’abbé; d’ail- 
leurs, tuez-moi si vous voulez ; pour le bon 
Dieu, je  suis prét á tout. »,On amena ensuite des 
dominicains, puis, peu aprés, on apporta l'ordre 
de les taire aller aux barricades, « Comment, di- 
Éait-on, les bons républicains vont se faire tuer, 
ct ces calotins vont rester ici á l'abri ? A la bar­
ricada les calotins! »

BIÍRTUA>D
Berlrand, i-picier, était greflier á la prisou du 

9® secteur. ^
II raconte que Serizier est venu á la prison le 

25, a cinq heures du matin, et que Boin l'accom- 
pacnait. l ls ’agissait de ^avoir lequel de Boin ou 
de wurgouin resterait directenr.

II nouá fut ordonné d’obéir a ce dernier; Boin 
fut m isen état d'arrestation. A dix heures, l’abbe' 
Lcsmayoux fut amené; on l'accusa d’avoir tiré de 
ses fenétres sur les fédérés. Boin voyant le prétro 
se mit A Tinjurier, ct sortaut un pistolei á deux 
cotips, nous demanda si noiis ne voulions pas le 
lui laisser tuer. Lii sergent-major prit la defense 
de l’abbé, díaant qu’il méritait d'étra épargné, car 
il .avait fait beaucoup de bien peiidant le siége.

Boin se calma, et m'ordonna d’écrouer Tabijé, 
ce que je  fis. Vers deux heures et demie, le direc- 
teiir revint, et comme j'avais envoyé á la liarri- 
cade des gardes nationaux peu de temps aviuit, il 
me fit des reproches, me disant que j ’auruis mieux 
fait d’y envoyt.T les pi-éire.s Je Jui fis rcinarquer 
que peivoniie na pouvait sortir sans un or'iro : 
alors, il me lo fit rédiger, et le signa lui-mém<-. 
J ’étais seul quaiid, pour ladeuxiéme Ibis, on vim 
domunder les dominicains.

CHAMBEYLAN
Le témoin Chambeyian est coniptable au col­

lége d’Arcueil.
‘j ’éiais resté malade au collége, et comme on 

m’avait confié les jeiiiies éléves qui étaient dans 
réiablissement, je les fis conduire dans uno 
maison voisine. Le 2k, Quesnot vint me trouver 
et me dit : « J ’ai une triste nouvelle á vous an- 
noncer. On m’a donné ordre de faire piller 1.a 
maison et de faire conduire au fort da Bicétre 
tous les gens qui n’avaient pas encore été arrétés, 
et attachés á un titre quelconque au collége. »

BENAY

t.u Cliainbre l•lífufc p»i- 
suspendre l'ordre du jour.

vo ix  co Q u e

Londres, 12 février, soir. 
Chambre dts commnnes. — llépondant á M.

tomber Aimé Gros et a eu peine lui-méme á 
s'échapper. Je ne puis, ajoule-t-il, désigner le

Levia, en
face le n® 11, un  óm nibus a renversó le sieur j 
Jacob. Cet individu, qui était en é tat d ’ivres- .
se, a  été gnevem ent bleesé aux innms et au , QQY^¿^TCM. G‘adsloue dit qu’il faut distinguer ; ¿ a ^ ra lq m  venu me chercher encore dirriéra
visage. j  ar • j  ! entre le mémoire anglais et le iriómoire améri- le m uroü j ’étais caché, et qui ra’a reláché parco

— A 6 heures, dan.s la rué de \  augirard, | concernant la question, de V Álabama.he mé- qae les troupes vorsaillaises s’approchaient.
. 4.. p l .\nCY

, nque, u  ne serán pas convenabie ae le publier Plancy, tailleurdo pierres, s’est trouvé en pré- 
en Angleierre. Qiiand au mémoire anglais, il a ' gence de Boin, dans la prison du 9® secteur. 
été preparé dans le but spécial do le soumettre , Boin avait le commandement. Sous ses ordres 
au tribunal arbitral, ei aussitot que ce but aura étaient deux surveillants dont l'un se nommait 
été rempli, il n’y aura plus aucime objection A Bertraod, e t qui paraissaient ne rester lá que par

— ®----- /j„ 0i’a uit que
prison; mais il 
avait remplacé

derniére est arrivée d minuU, et goavernement américaia. M. Gladstone ajouie 1 par Boin et avait exigó qu’on le gardat comme
me al-I prisonnierdans l'inténeurd

rhópital Necker.

l ’ÉLECTION de M. ROÜHeil 
Pendant toute la journée d’hier, M. Uouher 

a  rei^u de dem i-heure en demi-heur 
peches de Corsé l’instruisant du rósi
scrulin. La derniére est arrivée d m i.---- - ... -  . , . , . . . .
d e n a i t  lea chiffres que nous pubüons plus ! 
haut.

lusion aux matieres qui ont, pour la premiére 
, füis, élé soulevétts dans le me'moire américain.

'dubátiment. l>ertrand,

O n l i t  dans P a ris -J o u rn a l : *
Levrai peut quelquefoisn'otre pas vraisemblable.

On nous assure que le jioste d ’am bassa- I 
deur d Lisbonne est su r le point d ’étre d o n - ' 
né á . . .  '

Je vous le donne en mille. |
A M. Henri V rignault, rédacteur en chef d u , 

»Bien public.
Pas de com m entaires... pour le moment.

H O M M E S  £ 1  C H O S E S

sur ma demande, m’a donné quelques vivres pour 
i’abbé Lesmayoux, et je suis partí vors onze hon­
res et demie, aprés m’étre assuré que ce dernier 
ne courait pas de danger immédiat.

LESMAYOUX
. M. Lesmayoux, prétre. — J’ai été arrété vers

i neuf heures du matin, le 25 mai, sous pretexte 
Ciiiq gendarm es e t onze com m unards che-j j ’avais tiré de mes^ fenétres sur les gardes 

m inaient de coinpagnie, et, chojíS étrange, la | nationaux. J ’ai remarqué'd la prison du neuviéme 
m eilleure intellígence régnait entre eux. Cela i secteur Bourgoin, qui m’a dit n'y avoir aucune 
renversait toutes les idées recues, e t les vil- autonlé ; deux autres indirtdus, Bertrand et Ter-

■ lages traversés par cette petite troupe ne ta- n?t, simples employés. et Bom, qui était le gar- LiarYCíot- |  x i- dien-chef. Celm-ci m a  insulté et m a  menacé
‘ rissaient pas en comm entaires, car c e ta i t  u n í ^‘6^ revolver. II voulait que i’escorte me

D. Est-ce la vérité? — R. Oui, monsicur.
D. Eh b ien! Pourquoi ne pas nous le rópéter 

ici?
Lo témoin ne répond pas. On comprend que la 

femme Ruedan a surlout voulu servir son beau- 
frére dans sa déposition, et M. le président, 
voyant qu’il n’est pas possible d’en lirer aucun dé- 
tail nouveau, l’inviie A se retirer.

On introduit ensuite im des individus qui 
s’étaient réfugiés dans la cave do la femme Rucl- 
lan.

D. A quelle heure avez-vous vu Boin? — R.
C’éiait entre trois et quatre heures qu’il vint 
dans la cave de sa scrur. Je ne sais pas aiitre 
chose.

Fftmme David, rentiére. — Boin est venu cou- 
cher dans notre cave dans la nuit du mercredi au 
jeudi; il partit A ueuf heures du malin, puis ra- 
vint le jeudi soir, entre irois et quatro heures.

D. Que vous a-t-il dit en arrivanl ce jour-lA?
— R. Rien du tout.

D. Mais écoutez done, vous aussi, ce que vo»s 
avez déjA déposé : Boin me d i t : « Serizier vient 
de faire des chose» queje n’aurais jamais c ru ...»
Eet-cc vrai cela? — R. Je n’ai pas pu déposer 
aiiisi.

D. Alorsle rapporleur l’a inventé. Reürez-vous.

LAIIERET
Lalicret, eardien A la Santo. — 11 éu it A la prí- 

son quand Str zier est venu avec Milliére. qui 
suivait saos dire un inot. Serizier dit : « Vous 
allcz fusiller tous les prisonuiers et les em­
ployés. »

Serizier. — En ai-je donné l'ordre et A qui 
ai-je donné cet ordre ?

Le témoin. — Vous l’avez donné A l’officierqui 
vous accompagnait. Jo crois qu’A ce moment 
Caulet était absentde la prison.

M® Letneunier. — Quellessont les paroles tex- 
tuelles de .Serizier? Quelle a été la réponse de 
l’officier A qui il s'adressait?— R. II a dit au 
lieu’enant : « II faut faire fusiller tous les otages 
et Ies employés, parce que ce soiit tous des Ver- 
saillais. » Le lieutenant d'éiat-major a répoadu :
« Amcne-le8-moi,A:itoyen, et tu verras comme je 
sais travailler. 5>

LAHOUSSE
Laliousse, chef de gare de la Maison-Blanclie,

a été arrété par les fédérés et conduit á la prison b¿nav, cocher des dominicains, a assisté au 
du neuviéme secteur. , , , , , nillage de leur établissement. il a souvent vu,

Le témoin, aprés etre entré daos de dit.ji des femmes qui venaient retrouver les fé-
expheauons sur son sejour A a prison, sur les dérés oceupant I’école . 
soofFrances qu il aeues a supporter, raconte le de- ^
part des dominicains de la Sanié et leur arrivée 
A la prison du neuviéme secteur.

Lo í®. Terna, l’un des cardiens, vint, dit-il, 
apY>eler les péres : « A la barricadei >* leur cria- 
t-il. Et le premier, le pére Cothereau, répondit :
« Eh bien! marclions! A la Providence! » Puis un 
autre gardien, nommé Bertraud, fitl’appel; il te- 
nait une lisie A la main. Les dominicains étaient 
partís depuis a peine quelques mínuies quand des 
coups de leu se firent ontendre, non pas éloigoés, 
m ais.tout prés de nous. On les avaii done tués 
avant memo qu’ils aient eu le temps d'arriver a 
laliarricade.

Peu aprés, un mouvement innsité se produisit: 
je  compris que les fédérés voyaient nn nouveau 
danger se dresser devaiit eux; puis tout A conp 
un fédéré so précipite : »< Soriez tous, n ... de 
D..., « cria-t-il A tous ceux qui reslaienl encore 
dans les salles de la prison; puis Serizier qui, j ’a- 
joulcrai, n’éiait pas du tout ivre, nous dit ; « Ah! 
vous n’avez pasvoulunous déf-?ndreetlutieravec 
nous! vous allez voir ce qui va vous arriver. »
Moi, j ’espérais toujüurs que nous serions déli- 
vrés par les troupes ; je l’avais méme dit le ma­
tin au P. Captier.

Mais Serizier était clécidé A aller jusqu'au 
bout; ie le vois encore avec son grand sabré, un 
trés grand sabré sous lo liras : « Une cour mar- 
tiale? ordonna-t-il; qu’on forme une cour mar- 
tiale! » Et en effet, une cour maníale est organi- 
sóe : Serizier en est le piésident. Pour la formo, 
deux individus l’assisteut; et Terna, dont j ’ai deja

des Péres.
M. le oüinmissaire du gouvernement. — Qiia- 

tre-vingts piéces de vin ont été Lúes pendant le 
court fcéjour des fédérés dans le collége. 'I'out ce 
vin a-t-il élé bu sur place, ou eu a-t-on emporté 
une partie .*

Bénay. — Je n’eu ai jamais vu emporter.
Quesnot. — J’affirme que pas un verre de vin 

ne s'est bu peudant mon séjour dans l’éiablisse- 
ment. et aussi que jamais une femme n'a pfínétré 
dans l’iniérieur de l’édiílce ; je ie teur avais ex- 
presséinent déi'endu.

D. (au témoin). — Vous coatinuez A affirmer 
que le pillage a eu lieu du 10 au 21i?

Le témoin. — OuÍ, monsieur.
R o l l a n d , m archand de vins, cité á  déchar- 

ge, donne des rensmgnemeiits sans inipor- 
tance su r les accusés Quesnot et Gironce qui 
étaient ses locataires,

Aprés Taudition de deux au tres témoins, 
dont la  déposition n ’offre aucun  intérét, l’au- 
dienoe est levée.

A S S F . M B L F . E  N A T I O N Á I E

áéance du févne>‘.

Ce ne son t pas a ssu rém en t los a mi s d e ' a r  h «« , | fusibát sur-le-champ; j ’ai été sauvé par Fleurv.
M V riíinau lt a u i  o n t m is cette iiouvellc en ! entraient ensemble á 1 aubcrge e t p ie -  i boíq ^st venu me faire des excuse» dans ma cei- 
M. v n g n a u il  q u i o n i m is cene  iiouveiie en leurs repas avec une certaine gaielé; ¡ luie vers onze heures et demxe.
ciroulation.

repas
le brigadier s'eu allait chi’z le m aire , faisait 
viser une fexiiüe de route ct les seize person- 
sonnages reprenaient leu r route en causant.

parlé, se plait A remplir l'office du mínistéro pu­
blic pour charger plusieurs de nous. De l'un 
méme il avait dit, au moment oii on aliait le re- 
lAcher; « Oh! non; gardez-le celui-lá! il a fait 

Je ne sais ce qui s'est passéjusqu’A onze heures de la fausíe moiinaie! » E t le garda. Mon tonr
et rlcmie envirou. On m'a fait sortir de la prison ; arriva. Je dis que j étais chef do gare A la Maison- 

dominicains pour partauer leur Blanche. « Eh bien! répondit oenzier, on va
vous mettre en liberté. «

M ilis le s  é v é n c m e n ts  m a rc h a ie n t  p e n d a n t  ce

aussitot aprés les
N ous venoris de lire  lo beaiv m a n d e m e n t; ^  rem arquaít m ém e souvent que si le.< gen- ' J'ai vu plusieurs cadavres sur' la chaussée, 

de M gr Earchévei^ue d ’A vignon p o u r le , c o le rv a ie n t  leur gravité trad itT on-* du
carém e de 1872; c est une ocuvre rem ar- j nelle,' les com m unards se lait-saient a ller á i depuis.
quab le  qu i rap p e lle  les boaux tem ps de ; chantonner. ¡ M® Flouest. — Le témoin a-t-il élé menacé par
l ’E glise  ca tho lique . N ous reg re ttons de i Quel óiait ce m ystére? Nous vivons á  une ' Boin?
n ’en  pouvoir rep ro d u ire  que quelques pas- ! époque si singuiiére, <|u’on peut .s’a ttendre  ii i Le témoin. — Mon Dieu! on ne m a  pas fait 
saces d o n t le nub lic  sen tirá  la  forcé e t  > to u t,e x c ep té  a un  échange de politesses enfre ¡ cette question dans l’insirucUon, e l je  u’a in e a  ‘
I Z l ü o n ? '  ! ‘l e -  c l a s L  de la s o c i j  I S f c

, 11 eat des h o n ..e s  e t des aations ,u e  ü ien  ' S w  1 “  r ^ l v í V e t u ^ X u ^  : ' '
n  estime pas, p a rw  que dans leur pi-ospénte gi^ns pour Funiforme de ce-s liraves gens — * ^ '
ils Toublient, e t n ’ont en vue que les choses , teiie q u ’ils on t fusitlc u n  pauvre
de la terre, mais il s e n  sert comme un  sou- | ouvrier»vctu d ’u n  pantalón b!eu rappelant 
verain habile pour arriver á ses fins. e t dans i ^eux des gendarmes — qu’ii y a u n  abime 
I’in térét de ses élus. II va méme ju squ ’á les | désormais.
rócompenser «©Ion leurs désirs et souvent au
delé. A G03 homme.s que la prospéritó enivre, ; Su¡sge, e t,‘il faut le dire, l’impatience d’ar- 
il donnera comme au  roí de ly r ,  comme á  | j,jygj. ¿  frontiére était immense chez les 
Nabuchodonosor, des prospérités nouvelles, communards. Cependant, mal gró l’a ir palerne 

ui pour les hommes yains^ sont le scaadale | icurs gardíens,iÍ8 n ’étaient pas tres rassu- 
e la  Providence, m ais qui pour les enfants j.^g lo rjqu’ils avaient un  bois á  traveraer, et

constataient que cinq chassepots pouvaient 
parfaitem ent suffire á Ies tuer tous les onze,

Femme BOIN

l
de Dieu son t la preuve éclatante de la vie fu- 
tu re  et de la vérité de oette parole, et tem pus 
omrua reí tune erit. Ce sont des m alades in­
curables et dignes de pitié A qui on ne refuse 
plus rien, ou m ieux des victimes qu ’on en- 
graísse, jusqu’á  ce que le couteau du  sacri fi- 
cateur lesvienne friqiper.

11 en est d ’autres dont la prospérité fut 
puré, qui su ren t renvoyer leur gloire á  Dieu, 
c t Dieu qui les aime leur donnera. non pas 
un troné nouveau, non pas des piospérités 
nouvelles, mais il leur donnera... que pen-
sez-vous ? N. ’F. C. F ......  il leur donnera......
1© m alheur, solt q u ’tl veuille les guérir du 
mal que la prospérité la plus chrétíeuae uous 
laisse toujours ; so itq u ’ü veuille leur doniier 
un  espace entre le tróne et la tqmbe pour 
m édíter Ies vérités éternelles; soít qu ’il les 
prepare á  de nouvelles destinées ; soit enfin 
qu ’il veuille leur Jonnor ce je  iiesais quoi 
d ’achevé quí m anque aux natlons e tauxhom - 
m es qui furent toujours heureux. l>a reine 
d ’Angletorre rem erciait Dieu de Favoir faite 
reine m alheureusc. Si les hóros qui sont 
m orts dans Fadversité pouvaient revivre, et 
T>ir tout ce, que l'infortune a m is d.'ins leur 
gloire, ils liendraient le mome langage, ils 
exprim eraient la mémereconnaissaTice.

Le m alheur est plus qu ’une gráce, plus 
qu ’une ócole féconde oü i’áme se grandit et 
se forlifie; il e.st plus qu’un présent de la  
m ain de Dieu; il est souvent un  glorieux té- 
moignage de la confiance qu ’il m et en nous.

La Question de VAIahamu

(Par voie télégraphique.)
New-York, 12 février.

Oü assure que dans les cercles officiels, A 
WaahingtOQ, la question de l’arbitrage excite un 
vif iniérét, mais peu d’inquiétude et d’agitation. 
On croit que, méme dans le cas oü l'Angleterre 
renoncerait au traité, il n’en résuUera pas une 
aituation plus difficile que celle quí existuit avant 
les négociations. Le bruit qu’on aurait pris des 
mesures pour accroitre les moyeus de défense du 
pays en vu« de certaines éveniuaiikés est entiére- 
ment faux.

La Trihune pen.se que 1« gouvernement ne se 
laissera pas aller A des reproches et A des récri- 
minabotts, et qu’il maiutiendra fermement la 
posilion qu’il a prise eu laissant A l’Angleterre la 
grave responsabilité d'une renonciatlon au traité. 
l-a 7’ri6unc fait. observer que la question d’in- 
IfjP^éiaiíon appartient au tribunal arWtral dont 

est préte A accepter loules les Jéci-

l’Amérique ne s’est pas pré- 
lors de 1 '̂̂ *”*don ct'indeimiiié pécnniaire,
blics rm.i- du traité. Les hommes pu-
environ^S ' ’Amérique aurait A recevoir
re irm é n .i^  Imucoup pensé-tem meniflc.one demandes de F.Ugleterre

Femme de l'accusé. Elle déclare que son mari, 
rentrant auprés d'elle « tout trem blaiit» et te- 
nant son enfant dans ses bras, lui a dit qu’ils 

Le groupe m archait dans la direction de la  j avaient failli l ’un et l'autre étre tués parles obús.
Ello ajoule que son mari ne lui a pas parlé de 

Serizier.
M. le président. — Nous comprenons que vous 

désiriez elre uüle A votre mari, mais vous devez 
déposer selon la vérité. Nous allons faire lire 
votre déposition faite dans l’instruction, et on 
Terra que vous étes plus explicite.c ?.• . _J .  Vi 1„----Á..IA.

temps-lá. Lo vieux lieuteniint (Busquani) allait 
ct venait, et tenail le colonel Serizier au (^ourant 
du progrés des troupes; frauchoment, moi qui 
savais que les VersailUis approchaient sensible- 
ment, jo m’étonnais du saug-froid du coloi^l. 
Sans en avoir l’air, je finís par m’approchord uno 

el je gagne la cour; mais lá, nouveau dan- 
on y tirait des coups Je feu. Je me sauve 

done bnm vite et me refugie dans une maison 
voisine. Regardant par la feiiétre, je  reveis mon 
fameux colonel Serizier, toujours avec sou éter- 
nel Terna, qu’il avait l’air de reprimander. Com­
me de juste, je me relirai bien vite pour ne pas 
étre vu.

BOURGOUIN
Bourgoin, peintre décoraieur. Ce témoin, dont 

le role n'a pas été sans imporlance au milieu de 
tou» ces événements, déclare ne reconnaitre au­
cun des accusés.

M. le président. — 11 est curioux qu’aucune de 
ces physionomies ne vous ait frappé. Et Boin,

,t étre lá, mais il a fait 
invitation deM. le prési-

rKV-«U>BNOS DB JOL.E8 ORKVT

Campte rendu des procés pour délU de presse
L’ordre du jour appelle la premiére délibéra-

' relative A

parexem ple?— II peut étre 
coupor sa barbe (Sur l'invitatit

s ib  bronchaient. Ils ne bronchaient done pas. donne lecture de cette déposition, dans laquelle 
Arrivós á  la frontiére, dans un  village donfc ji est dit que Boin, rentrani chez lui, aurait ma­

lo nom  m ’échappe, le brigadier échangea 
quelques paroles avec des soldats suisses te- 
nau t du  douanier et du gendarm e, et se to u r- 
na  eusuit^ vers les communards.

— Que vous étes libres, d it-il, e t que vous 
pouvez circulerconséquem m eut.

On devine lo reste : les i-.ommunards ne se 
sont pas fait prier. Pourquoi ceux-lá plutót 
que les au tres?  C’est un ordre d’idée» dans 
lequel je  ne veux pas entrer an jourd’h u í ; 
m ais il parait que le gouvernem ent .suisse 
n 'est pas content, etcelaseconQ oit. II est déjá 
bien assez e rnuyé  par Ies réfugiés : si on la ­
che les expulses su r son territo ire , la  paix sé- 
culaire de la petite RépubUque est détruite .

Que n 'expédie-t-ou pas tou t ce m onde A 
Caprera? Garibaldi n ’a-t-il pas d it q u ’Ilo u - 
vrait ses bras A tous los proscrits? Mais cela 
coüterait plus c h e r ; e t puis, au  fond, je  crois

Sur l'invitation de M. le président, le greflier dent, Bourgoin s’approche du bañe des accusés et
” ' Íes examine attenlivement) 11 joue évidemment 

une comédie préparée á l'avaiice. Dans son trou-
nifesté une grande indignalion contre Serizier et 
l'aurait, áplusieura reprises, traité de m coquin«.

M. le président au lém oin .— Qu’avez-vous A 
dire sur ce que vous venez d’eiitendre?— R. O h! 
il y a beaucoup de dioses qu'on a ajoutées; 
c’eat une erreur de M. le commissaire de pólice.

ü . Avez-vous dit, ou votre mari vous a-t-il 
dit : « Serizier est un coquin? « — R. Non, 
monsieur.

D. Ecoutez encore ce que vous avez dii devanl 
le juge d'instructioii, et vous nous ferez ensuite 
vos observations.

Le greffier lit la déposition de la femme BoÍa 
devant le juge d'instruction.

La femme Boin, qui a écouté, non sans proles- 
i ter souvent, la lecture du document.— M. le juge 
; d'instruction n’a fait que copiar ce qu’avait écrit 
i M. le commissaire de pólice.
' D. Alors ce n'est pas aiasi que vous avez dé- 
posó? — R. Non, monsieur, je le déclare.

Boin. — Je n’ai nullement parle A ma femme 
de l'aífaire des dominicains. Je lui ai seulementaue G ariba ld i fe ra it ce que le  gouvernem ent  ̂ uommieam». lu. a. bBuie.uem4 UC ® •. : dit cela : «i Ce matm, quand Serizier est venu A

suiSse v ien t de taire : i l  reclam erait. . . .’ .u

Si les Prussiens ocoupent encore une no-

la prison, il s’est écrié, en voyant Bourgoin en­
core A son poste : Comment, te voilá encore iá, 
volear de prisonniers? (Vous vous rappeloz, en

table partie  du tefrito ire , ce qui est extrém e- | dfot, qu'il volait les détenus pour le vm.) Voilá 
m ent hum üiant pour notre patriotism e, les f°ut ce que j ai dit a ma femme. I eut-etiy aussi 
Parisiex., sont au?ori,és 4 ‘- - e r  ^T-elques ^

ti Tu para ? C’est ainsi que font les hraves! — Ma 
foi, avais-je répondu, j’ai un enfant, et je m’en 
vais. ”

Serizier. — Le témoin m a-t-il vu le 25 ma\ et 
sait-il ce que j'ai fait?

Le témoin. — C’est lui, monsieur, c’est Seri- 
zior qui a plongc mon mari dans le malheur! Je 
l'ai bien vu le 25 m ai; je  ne sais ce qu’il a pu

rapports entro leu r situation 
provinces envahies.

Ils sont en  pénitence, ceci n ’est pas contes­
table, e t la terrib le Assemhlée de Versaiiles 
leur tien t rigueur sans pitié. On leur d it : — 
u Votez pour M. Vautram . et París redevien- 
d ra capitale. « lis votent pour M. V autrain, 
avec tan t d ’enser^ble que Víctor Hugo en a  .
perdu plus de cinquante mille voix. ; Lemeunier.—M®® Boin a-t-elle vu Serizier

La Cham bre decide q u e lle  n i r a  pas A i ¿ quatro heures du soir?
Paris, e t cela m algré le vcbu général, m algré | La femme Boin.— Non, puis je  ne me rappelle 
m ém e íM. Thiers qui, cette fois, n ’en a  pas | de rien bien exactement. (S'advessantauconseil): 
fait une question de cabínet. j Avant de me retirer, messieurs, preñez piiié de

Les grands politiques, Louls XI, Richelieu, ' mes quatre enfanis et de mon mari, qui est inno- 
Mazarin, disaient : « Maintenant que n o u s  ; <1̂ 1 était dans la cave au mement de 1 as-

^ sasí-matl.. 11 n a ríen fail, le malheureux!... |
(La femme Boin se retiro en proie A la plus 

vive émotion.)
Femme RUELLAN

La femme Ruellan, sceur de l’accusé Üoín, était 
 ̂réfugiée dans lacave de la maison, lorsqua celui- 
; ci y est rentré.

Si Fon a lu tous les réciis — exacls — de la 1 D. Qu’a-t-il fait en arrivant? — K. II s’est assis 
journée du 18 inars, e t les comptes rendus ! avec son enfait dans un fauteuil. 
du  nrocés des assassins de Clément Thom as ! D- N'a-t-il ríen dit? R. Non, monsieur. 
e tL ecom te, on a  pu  se convaincre que le | c’est mdécent, cela ! La dép̂ ^̂ ^̂ ^̂
docieur Clémenceau pouvait, en se pressant

í

avons coupe, il faut recoudre. ”
On a diantrem ant coupó et coupailló de­

puis quelque temps; mais je  ne vois guére les 
tailléurs á l’oeuvre. C’est á croire q u ’ils sont 
vraim ent tous su r les pontons-

A

vous avez faite dans l’instruction ne ressemble 
as dn Ion' á ce que vous i>ous dites maintenant

uo j.ou. ciiipech. r  cctepoiivantablc m.issacre jícoutez, je  lis ; « Boin vint nous retrouver dans 
Il n 'é ta it p,as tres A son aise ce jou r-lá , il | cave, et, comme je  le vis ému, je lui demandai 

faut en convenir, serré  de pres par tous ces j ce qu’ü avait. « Ce que j ’ai, me réjiondit-il, c’est 
forcenes, e t ne sachant vraim ent <|uelle con- 1 que Serizier esl un coquin... ** Avez-vous dc-
tenance teñ ir e t g a rd e r ; il ne dem andait d ’a -  ¡ posé ainsi Oui, monsieur.

ble, il coramence A passer eu revu© ie liauc lui- 
méme des avocats.

M. le présidenl. — Allons, vous ne voulez re- 
connaiire personas, c’esl bien, nous savoas A 
quoi uous en teñir. Dites ce que vous voudrez 
bien nous diré maintenant. — R. J ’ótais A la pri­
son du 9® secteur comme détenu.

D. Comme eardien, et pas comme détenu? — 
R. C’est vrai, Serizier m'y,avait íiommé.

D. Passons au 25. Qu’avez-vous va? — R. On 
amena le P. Lesmayoux, auquel on reprocliait 
d’avoir tiré sur les fédércs. « Formons un con- 
seil, disait-on, et fusillous-le. » Boin méme me 
demanda : « Faut-il Ini briiler la cervelle? » Et H 
sortit un revolver. « O h! non, rópoudis-je; ce no 
serait pas conveoablc. » Sur mes patoles, il re ­
plana son arme A sa ceinture. Dans i’aprés-midi, 
on amena les dominicains, avec reconnnandation 
de les garder. On ajouia : « Faites-Ies manger, 
puis envoyez-les A la barrípade. » Mais bientóton 
vint annoncerque la barricade n’était plus tena- 
ble et qu'il était inutile de les faire sortir; cc- 
pendant.on insista... Je ne sais pas bien ce qu’on 
a fait ensuite.. .  G'est que moi, voyez-vous, je  me 
suis caché dans la cave, et quand j ’entendis des 
coups de feu qui s’approchaieiit, j« pensai que 
nous éiions sauvés.

M. le commissaire du gouvernement. — Qui a 
donné l’ordre de faire son irles dominicains, ce 

ui eut lieu eusuile? — R. Bertrand a écrit For­
re, et Boin l’a signé.
Voici, avec son orthographa, le texte de l’or­

dre laissé par cet homme au grefle de la prison 
disciplinaíre ;

<( Je soussigné delécué comme gardiea chef par 
le colonel Serizier A la maison discipUnaire de 
la 13® légion prend sur moi responsabilité d’en- 
voyer pour travailler aux barricades d’aprc.s les 
orcres que j ’en ai re<jus les vingi prisonniers 
écroués sous lea ri°* 98, 99, 100, 101, 102, 103, 
lOh, 105, 106, 107, 108,109,110,111,112,113, 
llh , 115, 116.

>» Paris. le 25 mai 1871.
(Cachet de la prisou.) » Boin. >*

Femme BERTRAND, couturiére.
\

M. le président. — Vous connaissez Serizier. 
En voyez-vous quelque autre que vous aye* déjá 
rencontré?

Le témoin, regardant le bañe de la presse. — 
Non, je ne crois pas qu’il y en ait ici. (Hilarité.)

Le témoin raconte les divers changements qui 
eurent lieu dans le persounel de la prison, chan- 
gemenis dont elle était au courant, vulafonction 
de son mari qui était gardien.

D. Le 25mai, que s’est-il passé !—K. On amena 
d'abord Fabbé Lesmayoux. Je me souvicns méme 
que Boin, tenant un pistolet A la main, d i t : 
« Faut-il lui brüter la cervelle ?>» Ou préiendait 
qu’il avait tiré sur les fédérés; lui so défendait 
éiiergiquemeut: « Vous pouvez aller chez moÍ, 
disait-il, vous ne trouverer que ma bonne.—Ah ! 
votre bonne, dit en rien un gardo nalional, nous 
savons ce que pa veut dire : une i>onne a tont

tion sur la proposition de M. BoUieau, relativo A 
l’abrocalion du § 1®̂ de l’avlicle 17 du décret du 
17 février 1852, qui interdit de rendro compte 
des procés pour délit de presse.

la . I to U leu M , rapporteup, explique que de 
nombreux procés de presse sont entamés ou vont 
Fétrc. 11 dit inipossib^e de faire concorder le dé­
cret du 17 février 1852 avec la loi qui vient d’é­
tre rendue en 1871, et én vertu de lacjuelle les 
délits en inatiére de presse suntreuvoyésau jury, 
ce qui entraine nécessairement la publicité des 
débats. Le l apporteur concluí on demaudantl’ur- 
gence.

L’urgence esl déclarée.
38. l e  p r í - s í t í c n t  donue lecture de l'article 

unique do la proposition t
« Est abrogé le § I®*" de l ’art. 17 du décret du 

17 février 1852, qui interdit de rendre compte 
des jirocés pour delit de presse. » (Adopté.)

Assistance publú/ue dans les campagnes.
L'ordre du jour appelle la deuxíéme délibéra- 

tion sur la proposition de M. Lestourgie, ayaut 
pour objet d^organiser l’assistance publique dans 
les campagnes.

M. l e  colÓ M cl l i c t i f 'c r t  demande que la 
proposition soit renvoyée A ses auteurs, ponr 
qu’ils lui douneot la forme d'un projet de loi. 
Nous sommes, dit-il, une Assemblée législatiye et 
non un congrés ou uue acaclémie chargée d’exa- 
miner des quesiions A un point de vue simple- 
ment théorique.

K . l i c s t o u r s l e  répond que les auteurs de 
la p'oposiiion n'ont pas eu l’intention de résoii- 
dre le probléme sur Fassi&tauce publique dans 
les campagnes; mais ils ont voulu appeler l’at- 
tenlion de la Chambre et du gouvernement sur 
la différence qui existe entre les villes et les cam- 
pacoes, au point de vue de l’assistance publique.

On n'a etx’ore rien fait pour les campagnes, 
bien qu’on s'eu soit déjá oceupé A diverses épo- 
ques.

Déjá xm proiet complet A ce sujet a été présenté 
en 18ié8 a la Constiiuante, et c'est ce projet en 
granfi- partie que reproduisent les auteurs de la 
proposition.

U . L im a y r a c  appuíe la proposition, dont 
il est l’un des auteurs. La Constiluante de 18i8 a 
nommé une commission de'trente membres qui 
a eu pour mission d’étudier cette question si im­
portante de l’a^istance publique dans les campa­
gnes.

Les événements politiques arrétérent les tra- 
vaux de cette commission qui était composée des 
nonas les plus marquants; mais le rapport sub­
siste et peut servir aujourd'hui pour achever 
Fmuvre commencée.

Cette <jBuvre, ajoute l ’orateur, parlera au coeur 
du pays et le peuple verra que l'Assemblée s'oc- 
cupe de luí. En présentant' notre proposition, 
nous avons obéi A des sentiments d’humanité et 
d'ordre social (’l’rés b ien!), et nous avons pleine 
confiance que vous l’accueiUerez avec favenr et 
que vous passerez A une troisiéme lecture de la 
proposition.

I I .  1(0 p r é B id o i i t  donne lecture de l’article 
uni(pie de la proposition :

ti II sera organisé une commission de quinze 
membres chargée d’organiser l’assislance publi­
que dans les campagnes. »

L’Assemblée decide quelle passera A une troi­
siéme délibération.

La commission, d’accord avec le gouvem©- 
ment, consent á cette modification.

L’article 22 est supprimé.
H . P a u l M o rlt i  proiyjse d'ajouter A l’artU 

cle 2h un paragrapbe additionnel, relatif A la re- 
constitution des registres de Félat civil de Saint- 
Denis etde Sceauz.

Ces conclusions sont adoptées.
La méme modification est adoptée en ce qui 

concerne les dépenses auxquelles donnera lieu 
l'exécution de la présente loi.

L’ensemblc du projet de la commission, soug 
reserve de ces raodificatioiis, est mis aux voix et 
adopté.

Réduction du privilége du propriéíaire 
en cas de faillite.

L'ordre du jour appelle la troisiéme délibéra^ 
tion sur la. proposition de M. Courbet-Poulard, 
tendant A déterminer la réduction du privilége 
des propriétaires d’immeubles aü'ectés A une des- 
tination industrielle ou commerciale, lorsque 
l’industriel ou le commercant qui les oceupe 
'tombe en faillite.

aa. U rlN o t, rapporleur, fait un rApport som- 
maire sur deux légéres modifications que M. Des» 
jardins propose d’introduire "dans l’article A50 
nouveau du coda de commerce, proposé par la 
commission, et il conclut A Fadoption de ces deux 
intercalaiions (Adopté.)

La commission repousse un amendement de 
M. Hévre sur l’article 55U, en ce qui louclie la 
restriction de la faculté de cession de bail par la 
masse des créanciers, aprés la faillite, du ino- 
ment que le propriétaire a rc(;u des loyers par 
anticipation.

H . üéiv i'C  défend son amendement.
CvUe faculté de sous-louer, que la commission 

élablit en faveur des créanciers, iése les intéréta 
ilu propriétaire, qui a le droit, en vertu de son 
contrat, de s’opposer A toute oession de bail.

Rl. l e  r u p p o r tc i i t*  insiste sur ce point, que 
du moment que le propriétaire touebe des loyers 
par anticipauon, il renonce A user du droit que le 
contrat lui donnait de s’opposer A une cession de 
bail. C’est lA une raison d’équité qui a décidé la 
commission A se pronoucer dans ce seos.

31. I lc Y re  réplique qu'il s'agit de décider si» 
oui ou non, un contrat librement intervenu en­
tre les pañíes sera respecté ou s’il recevra un© 
dérogaüon par suite d’un fait qui n'est pas impu- 
t l̂e*  ̂au propriétaire. On coniprend que le privi- 
lége du propriétaire soit réduit par suite d'une 
faillite, mais il n’est pas admissible qu'un con­
trat librement consentí pourra étre modifié dans 
ses conventions.

L'amendement de M. Hévre est rejeté, et Far- 
licle 550 nouveau du code de commerce est 
adíípié.

L’ensemble du projet, mis aux vois, est adopté#
Impút de AT c. par 1,000 fr . sur toute la 

fortune de la France.
L’ordre du jour appelle la discussion sur la 

prise en considération de ia proposition ds M. 
A n tu t  ayant pour objet Fétablissement d’un 
impúi de 25 c. par 1,000 fr. sur toute la fortune 
de la France.

La commission d'jnitiativtí (xmclut á ce que la 
propo-silion ne soit pas prise en considération.

31. A m a t  s’étonnc de cette conclusión que la 
commission apprécie sur ce inolif unique que la 
proposition se présente ou trop tót ou trop tard.

Le projet a cet avantage de ne se heurler A au­
cun partí pris. Peut-étre n'est-il pas A l'abri de 
toute critique ; c'est le sort de tous les impóts.

Le reproche fait A tous los projets nouveaur 
sans exception de la part des contribuables, c'est 
qu'ils se prétendent déjá atteints par une foule 
d'impois direets et indireets. 11 eít vrai que notre 
svstéme fiscal n’a laissé de colé aucun matiére 
imposable. Si líependant la France a  des charges 
nouvelles, il faut pourtant bien se procurer des 
ressources nouvelles.

La justire exige que clnacun supporte un sur- 
croit d’impót, et c’est ce principe qni a conduit 
-l’orateur A proposer une contributiou sur la for­
tune mohiliére ou immobüiére de la France en- 
liére.

Cet impót de 25 c. par 1,000 fr. sera extréme- 
ment léger, piiisqu’une terre valant 100,000 fr. 
ne payera que 25 fr. Quant A ce qu’il produira, 
les appréciaiions varient sur la fortune de la 
France : la fortune immobüiére n’est pas estiméo 
au-dessous de lUO milliards, ct la fortune mobi- 
liére est A peu pres égale. L'impot de par
I , 000 fr. produirait June au moins 50 miUions. 

L'orateur entre dans de grands développements
sur le mécanisme qui pourrait étre appliqué pour 
la perception de cet impot. il propqse de suivje, 
en ce qui coiicerne lea valeurs mobiliéres, ío sys- 
léme adopté pour le recouvrement de l’impót 
foncier.

La suifíj de la discussion est renvoyée A demain.
Réglement de l’ordre du Jour

51. l e  p r é a l i i e u t  donue lecture de l’ordre 
du jour pour la séauce de demain.

A deux heures, séance publique.
Discussion d’un projet de loi relatif A une súr­

tase de l'oclroi de la ville de Dieppe.
Suite du feuületon de la séauce d’aujourd’hui.
Prise en considération de la proposition íen- 

<3ant á moiiifier les disgpsitions de l’article 65 du 
Coda de commerce, reiativesAla procédure pour 
la séparation de biens.

Premiére délibération sur uue proposition ten­
dant A abroger le décret du 17 décembre 1870, 
qui soumettait á une laxe les locaux dont les ha- 
bitants s’étaient éloignés de Paris.

Discussion sur un projet de loi ayant pour ob­
je t d'accorder au conseü général de File de la 
Rémiion le pouvoir de légifórer en matiére do ré- 
aime forestier.

La séance est levée.

ECHOS D E 'P A R T O U T

Voici le m ardi g ras ... París ne semble pas 
disposé A s’am user extraordiuairem ent cette 
année. Est-ce parce que le m ardi gras tombe 
u n tre ize  du  m ois?

A propos de cette coiocidence, constatons 
que l ’assassinat du  duc de  Berry par Louvel 
a, pour la  prem iére fois au jourd’hui depuis 
cinquante deux ans^ son anniversaire com­
plet e t saisissant.

Reconsíitution de t’éíat civil de Paris
L’ordre du jour appelle la discussion da projet 

de loi relatif á la reconsíitution des actos de l’état 
civil de París.

11 est donné lecture par M. le président du pro­
jet de la commission.

A propos de l’article ü, M. le général Roberl 
demand'í que les copies aiithentiques et non un 
récépissé de ces copies, soient remisos aux par­
tios intéressees.

iS. 35 '< |llon , rapporleur, répond que les pie- 
ces déposées aux archives deviendront des titres 
originaui d’aprés lesquels il sera délivré des co­
pies authentiques.

Sur ia demande de M. biliert, le délai de quinze ; 
jours fixé par la commission, dans l’art. 9, pour 1 
la détenüoo de» piéces par les officiers ministé- ' 
riel», est/porié A trente jours.

Le méme mombre rédame la suppressión de 
Fart. 22 relatif aux perqiiisitlons domioüiaires 
chez les personnes qui, par profession, auraient 
en dépót des actes de l’état civil apparlenant A 
aulrui.

Ilíer, brillante soirée chez M. Ferdinandd© 
Less^ps, rué Richepance.

On a fait de la  m usique, e í on a  dansé en­
suite, ju squ’au  m atin.

Les toilettes étaient d’une richesse et d ’un  
goút inouis,eí il y avait presque au tan t de jo - 
lies femmes que d ’invitées.

Les réccptíüús de M. de Lesseps se ressem - 
blent toutes, d u  reste, pa r ce point ([u’elles 
sont aussi brillantes q u ’agréables.

11 y a  eu u n  magnifique bal costume cette 
n u it chez M®‘® la  baronne de Chasserais, m e 
de Várennos. Cinq cents iiivitations avaient 
été lancées, e t la féte a présenté le coup d ’ís il 
le  plus anim é. Un g rand  nom bre de person- 
nages bien connus dans la littéra tu re  e t la 
finance assiataient A cette réception.

Un s.eriiiün de charitó sera préché le ven-
dredi de Carém^, I®‘ m ars, á  une heure, dans 
Fégl’se Saint-Roch, pa r le R. P . Faucillon, 
des fréres Precheur.», en faveur des pauvres 
de la  paroisse de !a Villettc.

La quéte sera faite par :
5jme Doivin, rué de Flandres, l.'in ;
M‘“® Melchior-Moker, boulevard Maflesher-

M™« Verly. rué  de FOureq, 69 ;
M "' Clara Belnot, rué Boissy-d'Anglas, 21.

Hier soir, lundi, a eu  lieu la siguaiuie du  
contrat de M"* Lefranc, filie du  m inistre, qui 
épouse M. Óamazeuil, banquier á  Bordeaux.

M. et M'"* Thier.s, tous les m inistres, un  
tres grand nombro de députés, le sch e fsd e  

1 Service du minislére de l’intérleur et du mi-

Ayuntamiento de Madrid
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niatére du commerce, assistaient d la soiróe, 

a eté fort brillante.
Dana quelques joura aeulement aura lieu 

Jeuiariage du fila de M. le ministre de l’in- 
tériour.

Le roi e t la reine de Xaples, voyageant sous 
le nom  de duc ct duchesae de Rustra, arrive- 
ix)nt á  París daña le couran t de la semaine 
procham e e t dcsoendiont au  Grand-Hótel, oü 
leurs appai’tem ents sont déjá retenus. Le duc 
et le duchesse de Rustra sont en ce moment 
á  P a u ; c est lá  du reste q u ’ils retourneront, 
pour y  passer deux m ois, aprés un séjour de 
h u it ou dix joura au plus á  París.

A
A vant-hier a eu lieu, á l’hótel Drouot, une 

vente de tableaux qui a  étó sans contredit une 
dea plus belles de la saison. Voici les adjudi- 
raU ons les plus im portantes :

Le Borx^on, par Royhet, 5,7?0 fr.;
t'ne marice, par Tróyon, G,510 fr.;
./cune Fcmme tricotanty par L<ípicí¿, .'*,018 

francs ;
Caváliers avahen, par Fromentin, 5,000 fr.;
Ophélie, par Eugéne Delacroix, 15,500 fr.;
ln.térieuv d'ixne écavic avoJje, par le méme, 

17,000 fr.; ^
La Videíte (1790) : un Imssard monf¿ sur nn 

cheval hlaoc, le fusil au poing, regardo dans l’es- 
paoo, par Meisonnier, 20,100 fr,;

Solaat marocain á la porte d’un bascha, par 
Henri Regnault, 2i,000 fr. •

La vente se composait de tableaux, qui 
o n t produit ensemble la  somme de 1L1,780 
francs.

***
On a a rré té  h ier et conduit au  poste du 

boulevard Ornano un  sieu r .lean Cardiais, 
m araicher, qui ne jouissait pas tout á fait de 
ses facultes mentales. Voyant en eíFet que les 
boDufs gras m anqualent absolum ent cette an- 
née, cet individu avait im aginé de les rem- 
p lacer par u n  cheval m aigre. Í1 avait trouvé, 
nous ne savons oíi, u n  m alheureux Rossi- 
nante, efflanqué, cagneux, morveux, maigre 
comme u n  squelette, et qui avait absolument 
l ’a ir  d ’un  cheval do l’Apocalypse. II avait af- 
fubló le m alheureux anim al de sonnettes, lui 
avait planté deux drapeaux su r la criniére, 
attaché une  téte de m ort á  la queue, e t il le 
p rom enaiten  criant d ’une voix retentissante;

— Voici le cheval m aigre de 1872!' Que 
ceux qui veulent en re teñ ir u n  m orceau se 
fassent in se r iré !

II va sans dire qu’une cinquantaine de ga- 
mins s’étaient joints á ce síngulier cortége, et 
le suiyaient en soufflant dans des cornets á 
bouquin, avec un tapage as.sourdissant. C’est 
au moment oü il arrívait boulevard Ornano, 
venant des Ternes, que les gardiens de la 
paix ont arrété le propriétaíre de ce cheval 
lantome, et I’ont conduit au violon.

***
On est galant, á rAcadémiedesBeaux-Arts.
L’Académie est, en ce m om ent, saisie d 'un  

pro je t qui consiste á adm ettre les femmes 
dans la  docte Corporation, á  titre  d ’académi- 
cíennes.

_ Etre le mari d ’un bas-bleu était déjá plein 
d’amertume. mais épouser une académicienne, 
quel d ram e!

Puisque nous sommes encore aux jours 
gras, disons un  mot des coimes grasses. Ce 
ne sera pas sortir de Factualité.

Les causes grasses n ’exislent p lus. Ce vieil 
am usem ent do nos péres a  disparu de nos 
mceurs. II est certain  q u ’aujourd’hu i il ne se- 
ra it pas toleré.

Les causes grasses étaiem  des procés inia- 
ginaires qui se plaidaient et se jugeaient pen- 
ílant la période caniavalesque, et cela en plein 
Parlem ent, avec tout l'éclat e t toute la pom­
pe possibles.

Oa choisissait u n  sujet en harmonio avec 
la circonstanco, quelquechosede saíé, comme 
disaitSaint-S iraon.C ’étaienttoujours, comme 
personnage, un  m ari trom pé, une infidéle et 
un ainant heureux. Ces aíTaires oceupaient 
généralem ent deux audiences du  parlem ent, 
e t les places ótaient lellem ent reclierchée.s 
qu ’il fallait in trlguer huit jours á  l’avance 
pour en obtenir une. Un tres grave inagistrat, 
le présidont d ’Expiliy, ne dédaigna pas de 
prendre la parole dans une de ces fictions dé 
co'letées.

Kn lfil2 , M .de Verdxiii, prem ier présídent, 
défendif. les eauses-grasses qui n ’en furen t pas 
moins continuées par la bazoche. En 1617, 
nouvelle interdiction par M. de Lamoignon, 
présídent du  Parlem ent. Eníin, la  dem iére 
cause grasse fu t plaidée par les bazochiens 
en 1621.

L’Allemagne a  ceci de particulier, qu ’on v 
reste sentim ental jusqu’á  cent ans. On n 'a  
plus de dents, mais on se souvient de W er- 
ther, e t on a le C03ur plein d ’eflluves amoroso- 
m agnétiques.

Tel est le cas du comte Louis Arco de 
Steppelberg, intendant des théátres populai- 
res de Munich.

 ̂ L© noble seigneur vient d’épouser une cho- 
riste, M*'® Oswald, ágée d’un peu moins de 
quínze ans. Lui en a solxante.

Le roi Louis a signé au contrat, e t Richard 
W agner a  béni les jeunes époux.

***
Depuis que le préfet de la Seiné a  retiré sa 

démission, les omployés du Luxem bourg ne 
l’appellent plus que M. León S a y ,..d e .

Don Spav e n t o .

L A  S C I E N C E

Séance du lundi I S  février 187S
PRÉSIDENCE DE M. PAYE

Procédés de conservation des grains du docteur 
Louvel, approuvés par l'Académie. — Les in-

‘ sectes fabricants de sucre et la m anne._D¡s-
cussion sur les fennentations. — Expériences 
décisíves de M. Pasteur. — Mmurs citrieuses de 
l'écrevisse, par M. Chantran.

M. Bussy lit u n  rapport su r les procódés de 
conservatiou des grains de M. le docteur

Louvel. Jusqu’á ces dernlers íemps, pour con­
server les cércales, on les enfouissait dans 
des trous en terre appelés silos. Le grain bien 
m ür, e t séché au soleil, é ta it ainsi enimaga- 
siné et se conservait assez longtemps, Mais la 
pratique de Vensilage avait des inoonvénients 
graves, e t les économistes róclamaient un  
moyen plus su r de m ettre les blés á l’abri de 
toute altéralion. M. Louvel a  fait un  grand 
nom bre d ’expériences, inspirées par les dé- 
couvertes d ’Appert e t de M. Pasteur, sur la 
conservation des grains par le vide. 11 con­
siste á enfermen les grains dans de grands ré- 
servoirs, d ’oü l’a ir est exlrait au moyen de 
pompes spéciales. Dans le vide de ces réser- 
voirs, toute altération, toute ferm entation de- 
viennent impossibles. Les parasites du blé 
sont tués, les germes d'opganisme sont mis 
dans l’impossibilité de se développer.

Des expériences en grand, faites á la ferme 
de Vincennes, sous les yeux d ’une commis- 
sion de l’Académie, ont m ontré que du blé 
mélangé de eharaníjons s’est conservé dans 
les réservoirs du docteur Louvel, sans avoir 
subí aucune altération. D’autres denrées ali- 
m entaires peuvent elre m aintenues par le 
meme procédé dans u n  état de complete in- 
légritó. Les'tippareils dans lesquels l’inven- 
teu r propuse de pratiquer le vide sont en fer- 
blanc ou en zinc et on t cinquante hectoUtres 
de capacité. Les expériences de l’au teu r e td e  
la commission paraissent démonstratives á 
TAcadémie qui donne son approbalion au 
procédé de M. Louvel, Ajoutons que ce pro­
cédé n ’est pas trop  dispendieux et qu ’on y 
pourra avoir recours toutes les fois que la né- 
cessité nousm eítra  dans lobligation d ’amas- 
ser du  grain pour longtemps.

L ’Académie re^oit plusieurs Communica­
tions relatives á certains insectes. qu¡ fabri­
quen! du  sucre. On avait cru  longtemps que 
la m anne qui se produit á la  surface de cer- 
tains arbros y est déposóe par ces insectes. 11 
parait qu ’il n ’en est ríen. Le sucre don t le 
corps de ces insectes est plein est du sucre 
de canne pur. La m anne, au  contraire, est 
un mélange complexo de plusieurs espéces 
de sucres. Les insectes dont il s’agit habiten! 
Ies tilleuls. Un savant écrlt á  l’Académie que 
les tilleuls de la place de l’Esplanade, á  Melz, 
sont couverts, á  certains moments, de ces pe- 
tites bétes qui laissent su in ter des gouttes de 
sucre. Celles-ci tom bent su r les feuilles infó- 
rieures des arbres e t su r la  téte  des prome- 
neurs. '

La diseussion des ferm entations continué. 
M. Pasteur lit une réponse á M. Frém y, et 
cette réponse, superflue pour Ies esprit? soien- 
tifiques, est cependant tellem ent claire, telle- 
m ent péremptoire, que méme ceux qui ne le 
sont pas devraient, -ce semble, en étre touchés. 
Mais n o n ! II n ’y a ríen  d’absolu, ríen  d’en- 
tété comme les esprits faux. La lum íére ne 
Ies éclaire pas. Elle les aveugle encore davan- 
tage. Et puis, il est si d u r d ’avouer qu’on 
s’est trompé. Aussi nous avons peu d ’espoir 
de voir M. Frém y confesser ses erreurs. M. 
Bouley disait tou t bas en  écoutant M. Pas­
teur : «  Voilá qui est bien n e tl « Hélas! ce 
n ’est point l’avis de l’adversaire de M. Pas-i 
teur. Mais aussi pourquoi Mj Pasteur per-

s is te - t-ü  á  vou lo ir le co n v a in c ré ?  II lu i a 
adressó  d eu x  rep ro ch es  b ien  d u rs  e t  b ien  mé- 
r ité s  : d 'ab o rd  de  s ’é tre  fa it F au x ib a ire  de la 
Science a llem an d e  e t  en su íte  d ’av o ir encom bró  
la  Science d ’urie foule de  fa ils  in d é te rm in és  e t 
vagues. Eh b ie n ! fln issons-en  ot la issons cet 
ad v ersa ire . M. P a s te u r  d o it  á  la srien ce  e t  a u  
pays de p o u rsu iv rq  son ceuvre, sans s’occuper 
de clam eurs, va ínes.

M. Samuel C hantran a comm uniqué, dans 
une des dernicres séances, la suite de ses ob- 
servations sur les écrevb;ses. M .Uhantran, qui 
a  été le collaborateur assidu de M. Coste pour 
ses belles expériences de pisciculture, étudie 
depuis fort longtemps les écrevisses au labo- 
ratoire du  Collége de Franco, e tles  faits qu 'il 
a découverts su r la vie de ces crustacés sont 
de nature á  exciter vivement l’attention des 
naturalistes. II a vu que I^s écrevisses ágées 
de dix jours, se m angent entre elles au  mo­
m ent oü ell'es sont suspendnes á  l’abdomen 
de leurs m éres. II a constaté que la féconda- 
tion des a*ufs s’opere á I’exlérieur du corps 
de la  remelle. Le mále dépose préalablement 
sa matiére fécondante su r les lames de l’éven- 
tail caudal et su r le plastrón de la femelle. 
Quelques jours aprés cet accouplement, les 
oeufs sont expulsés des organes génitaux de 
cette dernicre. La ponte se fait de la m aniere 
suivante : La femelle se léve su r ses pattes, 
sécréte une m atiére visqueuse, puis se conche 
su r le dos et recourbe sa queue de fatjon á 
form er une espece de cuvette oü les oeufs sont 
recueillis dans la  m atiére visqueuse, laquelle 
est mélangée de m atiére fécondante. C’est 
dans cette cuvette que les oeufs sont fó- 
condés.

M, Chantran a  découvert aussi des faits 
tres curieux concernant la m ué des écrevis­
ses. Le nom bre des mués est de h u it dans la 
prem iére année qui suit l’éclosion; ü  es|, de 
cinq á  six dans la seconde, de deux á  trois 
dans la  troisiém e. L’écrevisse mále devient 
adulte, c’est-á 'd ire  apte á l’accouplement, en 
en tran tdans sa troisiém e année, e t la femelle 
apte á la fécondation au  début d é la  quatrié- 
m e année. — f . p .

L E S  T H E A T R E S

A ujourd’hui, m ardi gras, représentation 
extraordinaire á l’Opéra; on donne le Trou- 
vére, suivi de Coppélia,

A la Comédie-Franíjaise et á  l’Odéon, le 
M alade im aginaire  sera joué avec la céré- 
monie.

* »
M. Custave Nadaud, le poete-chansonnier, 

vient d 'obtenir, su r la proposition de M. Le- 
gouvó, le prix Lam bert, de l ’Académie fran- 
<;aise.

***
Vendredi prochain, la socióté Bourgault- 

Ducoudray donnera une soirée musicale pour 
l’oeuvre de la libération du territoire.

Voici l’a ttrayan t program m e du concert:
Premiare partir.

Adieudes BergevaálaSoinie^ 
/ '’arrndc.chcEurtiréd* l’jín -
(ancedu Chrisí...................  Berlioz.

.\¡r p ir  M. ArcbamViault.
Salve Regina, chceur..,........ RolanddeLassus.

né en 1520.
.\ír tiré de la cántate de la

Peníecóte..................... . Séhastien Bach.
Par M*''® Barthe-Banderali. né en 1685.

Le Chant de i’Aloueííe ,
cheenr..................................  Mendelesohn.

Pocsies dites par M' '® Rousseil.
Deuxieme partie

Dolce e Manco cigno, choeur. Arcadelt,
' né vers 1500.

Romance........................Chauvet.
Presto......................................  Fissot,

Exécutés sur le piano, par 
M. FisBot.

Ave venxm , chieur...............  Saint-Saí-ns.
Le R eveur, piéce tirée des

MédiUitions......................... Virtor lingo.
Par KouBseil.

Trio des Songes, tiró de l’o-
péra de Dardanns...............  Ramean.

Chanté par M"**» Barthe- 
Banderali ; — MM. Ar- 
cliamhault et Valdejo,

Exáltate Justi, cheenr.......... Vnlpíus.
né vers l.’OQ.

On peut voir, en ce m om ent, exposée dans 
les m agasins du M cnestrel, une épinetfe si- 
gnée de Joseph Mondini Imolen et datée de 
16ÍX).

Elle est ornée de peinlures de l’époquo ; la 
caisse barm onique est verticale, comme du 
reste celle de beaucoup de pianos fabríqués 
enA ngleterre et en Allemagne.

II n ’en existe pas de ce modéle, ni au  m u- 
sée de Cluny, ni au musée du Conservatoire.

Nous espérons que l’E tat achétera ce cu­
rieux instrum ent, pour le placer dans u n  de 
ces deux établissements.

*  *
Nous avons annoncé que la  représentation 

de samedi dernier, aii Vaudeville, avait été 
tum ultueuse.

Notre nouvelle était exacte, quoique les 
choses ne se soient pas passées tout á fait 
ainsi que les autres jou rnaux  l'on t dit.

Voici la  vérité exacte su r cette représenta­
tion :

Deux siffleurs á l’orchestre,
Trois aux troisiémes loges.
La représentation au  prem ier acte, in ter- 

rompue pendan! deux m inutes, trois person- 
nes expulsées qui sont loin de dem eurer sous 
la latiiude de Belleville et de descendre de 
ce quartier, en voici la  preuve :

1® Un étud ian t;
2® Un employé droguiste de la rué  des 

L om bards;
3° Un commis de la  rué du Sentier ;
Et pour escouade... deux gardiens de París 

qui, á  la demande du public, ont prié tres 
poUment ces messieurs de qu itter la salle pour 
ne pastroubler, á eux trois seulem ent,le plai- 
sir de 800 personnes.

Tel est le résum é du  procés-verbal dressé 
p a r  le commissaire de Service.

Jennius.

On nous tólégraphie de Nice, 19 í^¿vr¡er:
Courses de Nice. — Prix de la Colonie étran* 

gére : 1,650 fr. Sacripant, áM. de Paul, l®^;Wasp, 
a M. Hamilton, ; Marín, au barón Finot, 3*.

Prix du Comité : 2,U00 fr. Caprice, á M. Evry, 
l®f̂ ; Cadmus, á M. Macevoy, 2®.

Grand prix de Blrmaco. Byron, á M. Mumford, 
1®̂; Old-Fellow, á M. Hoboon, 2®; Fleuriste, 4 M. 
H.nmilton, 3®; Pretentaine, á M. Hennessy, L®.

Malgré la pluie et le vent, les coiirses avaient 
attiré une grande foule, et il y avaitde nombreux 
équipages.

L’adminisirateur cogérant: Louia Gal.

Les DENTS, 1 v.pr.Sf.Opératíona et piéces den- 
taires insensibles. D''® Marcus et Hermán Adlbr, 
membres du corps médical, rué Meyerbeer, b.

O liliira tS ouN  O rlé n n u -C h A lo a fl
Errati;m d notre avis d'/iier.* C’est le SO février 

et non avant cette date qu’est appelé le versa- 
ment de 30 fr. ou 226 fr. par obligation.

A CHOISIR 100 
C® Irlandaise

,0Q0 donz. de mouchoirs pur fU, 
36, rué Tronchet. — Spécialité.

BULLETIN COMAÍERGIAL

París, le 13 férriw  18’̂ .  
lO^réales

La situation ne change pas. Les prix sont tou- 
jours en baisse. L'avoine seul, á cause dea achata 
pour les semences, maintient ses prix.

OTarine* d e  c e -o se n ia ia lte c i
Ríen de nouveau 4 signaler.
Choíx et marques D, 78 »» 4 »». — Bonnes 

marques, 75 >•»* 4 77 »». — Sortee courantes et 
ordinaires, 73 »« 4 Ib  »».

P a r f n e e  d e  e o m n a e re e
La baisse fait de noureaux progrós. Acheteura 

rares.
Dispon., 75 50.-—Cour. du mois, 7.5 50.--2pro- 

chains, 75 50. — 1» de mai,
FarÍ7\e$ huit marques

Dispon., 72 50. — Cour. du mois, 72 50. — 2 
prochains, 73 ««. — h de mai, »» »»».

D a lle s
Les huiles dd colza sont en baisse. On a traíté 

quelques aíTaires.
Disp., 105 »».—Cour. dum ois, 105 »».—2pro- 

cliains, 105 »». ~  b d'été, lOA 50. — b der- 
niers, 102 50.

L’huile de lin reate sana variation,
Disp., 96 50. — Cour. du mois, 96 — 2

prochains, »>» »»» — b d’été. 97.
Trois-sR^

Courg tenus.
Disponible et cour.. 55 50.

57 50. — b d'été, fO 50,
Mars et avrll,

ífliere'S
AíTaires nuiles.

COTB COMM^RCIALB
88® saccharimétriques, 68 50 4 >•»• »»— Blanos 

n® 3, 77 .50 4 »» »» — Raffinés, suirant mérit©, 
155 « 4 157

VEH TES lF fl!« 0 3 IU tH E S  A L ’ENCHÉRE,

•  f|jruiCATiON, meme sur une enchére, en la ch. 
/ l l f  des notaires de Paria, le 27 février 1872, des

CHATEAII "óí.ÍkU>’AÍ{l\IOl]mLE
prés Gonesse (S.-ct-0.), cours d’eau, lac, futaie, 
cha^c, peche.—Cont., kl Iiect. dos de mur.s. Reve- 
nu (moulm et pjircelles loiiées) 5,500 fr. ~  Mise 4 

m , m í . —N.P. Scront acijusés le2i février, 
oV j  j Justice, 63 hect. de ierre avoisinant. 
toad. 4 M* CocTEAU, notaire, 5, quai Maiaquais.

ETEDE Harlay-au-Palais. ’ ’

ADJipiCATION
p ^ a is  d e  lu sb c e , á  P a r ís , le  m erc red i 28 fév rie r  
1CT2, deux  heu res  de relevée.

lo t. MAÍSOA m e  S ain t-Jacq iies , 13.
K cvenu n e te n v iro ti  :5 ,500fr.—Miso á p n x  60.000 f.

T l í R l l i l  IIV  ^  L e f o r r
(IS 'arrondis'sem ent)

C2l m et. 80 c . — Mise 4 p r ix ...................... A.000
T F R H  A íiV ^P^” ®’̂ “®Ói’dener 

lo L  I f i a i l l i i L l l l  (18*arrondissemenl)
1,a91 m e tre s . — Mise á  p r ix ........................  A.000

lo t. d e  ■ I j l l a i n  á  Sain t-D enis.
C ontenance to iale  : 80 are»  12 c .

R evenu  n e t : 1A2 fr . — M ise 4  p r ix . 1........  A 000

io ¡ PIECEdoTERRE 4 S t-D enís.
C ontenance : 11 are.s A9 cent. 

ivev<*;nu n e t : 20 f r . — M ise 4 p r ix ..........  5P0

T o ta l des m ise s  á  p r ix ___  72.500f.
S a rlre sse r  a u d it  M* C u ile rie r , 4 M" C haiiveau, 

D um ont e t  H ervel, avoués, e l  4 M* S eb e rt, n o ta ire , 
e t  au  greife des c riées . «

a Paris, ruéETIDE Saint-Rocli, 37, ’
V P l V T I t '  ®“ r  im m obH iérc , le ieudi 22 fé- 
b I jiíI  i  F j v n e r  1872,á lr o i s h e n r e s e td e m ie ,d ’une

PROPRIETE T  PARIS-VAIGI-
Tk l l  I t  D em outier, 70, anc ienne  ru é

Ire -D am e, ¿2.
E nsem b le  ses  con tenances e td ép en d an ces . 

M is e á p r ix ..........................  5,000 fr.

No-

lE K T E S  la n O B IL IE R E S  i  L 'liH K R L E

Av end ré  g ran d e  e t jo lieM aison , 18, ru ó d 'E n n e sy , 
d P on to ise  (S .-e t-O  ). E au , ja rd ín , b om brages, 
d 8“ g a re . V o irM .P rev o t, 18, q u a i d . O rfév res ,P arís

f  H  & 1 ) I I  i  I V T  pstit hotel á vendre 60,000 fr.
1 ou 4 louer A,000 fr., quartier du 

pare Monceau. rué Pronyj s’adresser 4 M. E. 
Flai..................imam, architecte, rué Prony, n

ÍENTE R L’ENCHERE O'OBJETS D'IRT ET ItlOEILíER

BIBLíOTHEtílJE
D E FEU M. LE MARQLTS DE MORANTE 

ancien rccUvr de t'Uníversilé de Madrid, 
senatmr du royanme d'Espaonc. 

« ^ L ‘'T^’'*®’ T „ W a n u sc rits , Jivres im p rim és su r 
:?&"res. Incunab les. O uvrages pro- 

rem es , d e  p rinces, e tc ., avec si-  
gnatu rea  ou no tes  a u to g ra p h e s d e p e rs o n ra a e s  cé-

le itre s , h is to ire , Sciences, b e a u x ia rts .— Riches re - 
 ̂ célebres a n ie le s  re lie m s .

VEN TL ho te l D rouot, saUe n* 3, le 21 fév rier 1872 
e t  les dix ;o u rs  su iv a n 's , 4 1 b . i /2 

L xposiiions les  18, 19, 20 fév rier. de 2 á i  li
Kpífr com m issa ire -n ri-Keiir, 8, m e  de Provence, as.sistó de M. B achelin--. . ,  uo 1 , íis.sisie ae  m . «acné
Dellorenne, libraire experi, quai Maiaquais, 3.

TABIBAEX MODERAES
AQUARELLES ET DEPSINS 

Par Barón, Corot, Decamps. P. D.daníche, Fro- 
mentin, hoybet, piaz, Patrois, etc., composant la 
coJiection de M. M***,
VKIVTF, ^ Drouot, salle 7, le 16 février. 

, ExpoMtion le 15.
M* Charles OUDART \ M. Emile BARRE.

com m issa ire - p r ise u r, 
ru é  Le Peletier, 31

expert, 
Chaussée-d’Antiu, 20

F S T 4 1 1 P F S  ™'̂ ‘I®rnes : Alhert

mhiiatares TARLEAEX^ mentier et autres.
Vente aprés le décés de M ílourljer, ruó Drouot, 

5, salle n. A, les mercredi U, jeudi 15, vendredi 
16 ®t ^m edi 17 février 1872 une heurc nrécise

M“ DfiLBERGUE-CORMONT, commis.'*niro-pri-
8> assisté de M Vignéres, 

Catafogue* Monnaie, 13, oü se distrihue le

m B llO T H E O p
ofticier de la Légion dhonneur, membre de l’Aca. 
dómie de médecine.

Livres anciena et modernes rares et curieux.
desBons-Enfants, 28, le 

cíe rele^vée ^ suivauts, 4 7 iieures
, commissaire-priseur, 

de Provence, 8, asesté de M. Techener; übrai- 
re-expert,chez lesquels se dislribuele catalogue.»

I V I S  l u x  I C T i n X N I l R E S

^ . S 0 / 0  ITAIIEX
Acliat au comptant des Titres anciens et 

Certificats de Dépots, 30, rué Vivienne

CHEZ RAPHAEL SOSSA ET C
Aehat et vente de fonds publics.

des

ie

REATE TTAIIEAAE
Lchange immédiat des titres anciens; paiement 

du coiipon de janvierála Banque des Rentes et 
Pensiona, 5, place de la Bourse.

i r r u a i R i E  n  p u b u c i t i o r s  d i v e h s b

LE MOATTEERIFOADS P E í í ü CS
ET DES VALEUBS INDUSTRIELLES ( f  auli¿*;;

Hebdom. 1'6 pages de texte; 12 fr. par an; S n“ graüs 
sur demande au direcieur. 8, me N'-St-Augusiin.

IIF IlIV iíl? ^  Laméthode de feu P” Simón as- 
Rure la GUERISON RADICALE. 

Notira envoyée P. S’ad. á ses éléves et gendres, 
MM.BítzoueiDESCHAMPS áSaumur(M.-et-Loire) Aff.

ICHATS ET VESTES DE FONDS DE COMMERCE

VIAS LÍQIIEIRS
lOOp'joir; pr. I6,00>. M. Baudouin,16,bd St-Denia.

ONNE cérance de tabacs et tablctíerie, fanb. St- 
Houoréj biitllS&nsv loy. 1̂ 200 fr.: 3 n.p.'oaenient 

Prix 6,500 ir. Facililés.Bern¡er,ÍTurbigo,¿. «

IN D U S T R IE  E T  C O M M E R C E

PERRUQUKp'MM.etdam.;15f.; toupets, nat.,8f. 
Saulais,fab.,r.d’Orléans-St-Hon.,i5,p‘ le Louvrc.

M ALADES et BLESSÉS. Sou- 
lagement par lits et fauteuils 
mécaniques. Vente et location, 
Dupont et ViLLARB, successeur 
de Gelló, rué Serpente, 18.

PIAAO-PAPE FILS, i ,  rué Drouot, fabri-caiion supérieure.

T U L E  E T  P B O V IS IO N S  D E  B O U C H E

C0SP.lfiM FRASCAISE D AllMESTATlOA
Grandes médaillcs á toutes les Expositions

JEIIEAAE AOEVEllE
L ég :u iiie«  desB écliés  e t  c o n ip r in ié s

SAICISSOAS DE POIS AE lA R D
Aliment instantané pour potages, purées, rá- 

Roúts, etc.; nourriture sainé,oélicate, économique. 
Enirepót central : 28, rué des Petites-Ecunes, 
Paris. — Exiger la marque de fabrique. »

L O C IT IO N S

1 IA T 1 7 I 4 loueráPASSY, 135,rue 
f l I Í / l I l J i  i l U l  b L  de la Tour. Jardín plein 
rapport, riviére, écurie, remise, sellcrie, eau, gaz, 
caíorifére, billard, dépcndances, etc.

A f  A¥T|7P  appartemenlsetmagasins, belle mai- 
l iV U lillso n .ru e  d’Argout,16,pldcsVici oíros.

A lOEER DE SEITE
ftue,-62, one Maison bociboboisb, propre á lome in 
dustrie : pensionaat de demoiullas, «ntrepót 
marchandises, fabrique. — Qracd iardiii. potager 
et d'agrdmwt, rw t«i ateHert, n v o e  ierre vftree 
Cette maitk», lituée A U perU m  Pvie, pem ee» 
reoir aoa>i 4 na jardiaier flesriete et nuurslcher 
<UKK> raétres de tarrmñ. — S’y ftdrMMiv.

I V I S  Q IV ER S

i l l V n  ]l¥C Cours grat. et payants, t les soirs, 
A i iU J L i l l i j  A0, r. Richelíeu. Progr. ch. le conc*.

MAIS0IV«C0ETERE
HORS LiGNE, on demande des dames possédant une 
riche et nómbrense clieníéle soit á París, soit en 
province, soit 4 l’éfranger.—T m  belles positions.— 
Ecrire franco, poste restante, V. A.,n* 3 «

lA  TEINTERERIE ¡VOEVEllE
MAISOÑ JOLLY Fils, incendiée, r. do Rivoli, 98, 

est transférée RUE de ROHAN, 3 
(entre le Louvre et le Palais-Royal)

H Y & IE H E  —  M E D E C IN E  —  r H I R M I C I E

m É l I D  1  f  r  T17C guériB .im m éd. p a rle s  pDules 
i l b  ¥ l l i lL u l J Q d a D t ín é v n i lg iq *  du  D 'C ro n ie r. 
3 f r . lab o tte . P barm . Levasseur, 19, r.M onnaie,Paris.

GEERISOIV des maladíei COIVTaGIEUSES
cabinet CLARENS, me Neuve-Coquenard, 28 ÍJÍs.

. Suspensoir Milleret, sans s'-cuisses, 
^f.50.Band*impercept'.Basp'’i’arices 
8 fr. Ceint" ventr”  urinaui. 
Mouchet, b', A9, rué J.-J.-Rousseau.

Les Annonces, Réclames et Avis divers 
sont re$us chez MM. Ch. Lagrange, 
Cbrf e t  C“, — 6, place de la Bourse, 6

PARIS.— Imprimerie SERRIERE et C*, 
lS3 — rué M ontm artre — 123

*»»?

c a n s e s  6 0 U R M H J

o B T E N irD E ro iÉ IíA ^  

i POUñSA SUPÉBIORITE 
o siUonT&iivcrsell® 

d e P a ris l8 6 7 . .

asom e CONCENTRE'

SO lT A T IE M S O rr A 5 ^ *

^ ^ e n d jo n rS O M o ite r e v é tn e d ^ ^  

'^»Brs^^teiirssCT(mt

C A F E  des G OURSÍIETS

ordre, toujours distinguées des produits 
analogues, ne peuvent renier leur passéet 
restent d’one qualité qu’on chercherait 
vainement dans leurs imitateurs.

Lessortes dontse compose le Café dea 
C onrm eti sont lesplus (lélioates et les plus 
recherchées. le produit de§ meilleures ré- 
eoltes des plantations les plus estlmdes. 
Les soins ezceptionnels qm présídent i  sa 
torréfaction. la garantie gn’n est exempt 
de tout mélange de chicorée on autres 
substances indigénes expliquent sa supé- 
riorité incontestée. Les procédés de con- 
centration auquel il est soumis en font en 
ontre un produit éminemment économique

Une MédailU d'konneurá PExposiUon unir 
verselleds Londres i^'l.-^DeuaBiédaillss á 
selU de Paris 1867 en proclamantlasupé- 
ríorité du Café dea CMarmeta^ nMnt du 
reste feit que consacrer le sentiment pu* 
hlic qui l’avait partout hautement recon- 
nue et appréciée.

Pour se mettre i  Fabri des Ittftttíons ou 
descontrefaoons da Café dee Cloarmets, 
les consommatenrs doivent exiger que tour 
tes les boites soient scellées d’une banda 
au ñora des producteurs, et portent sur 
rétiquette ieur sígnature.

Les CnOGOLATS et les TAPIOCAS
KS MGRRTS ET K U COlPlflMI t m t i m t
provenant de la méme Usine, et entonrés 
de soins aussi recherchés que le Café dea 
Cioanaeta, offreut comme lui les plus 
séiieuses garanties d’une qualité excep- 
tionnelle.

Be trouvent dans toutes les bonnes Maisons SEpiems, ds Confiseris et de ComssUblss.

La Société SUD-AMÉRICAINE, 3, rué MegerbeeVy á  PaKs, a leprivilége du

S E U L  C l l i V D l J R A A ’ G O  G A U L T  D E  L O J A
Emph 

tement
qu'eile ] . . _______________ ___ ___ _
ordonnance sont déposés A la ph . M eyerbeer, 3, rué Meyerbeer. — Vente. Commission. Éxporlation.

IDB F O IB S  F R & IS

I f l I f L C
Ualadíes de poítrtne, ñffecíiorts serofuleuses, dartreSy maigreur des enfants, uffaitflis- |  
tement fénéral. Douce et facile 4 prendre. Mentien hénorabís. % rue Castifllone, Paria.

DB MORUEDB

nuco*

CATAPLASME LEMARCHAiyD
á  la farine de lin, dispensant de Unge, servan t une joumée en le réchauffant. Pharmacie, av. Joséphine, 55

PROGRAMME DES SPECTACLÉS
OU 13 FÉVRIER 1872

OPÉM. -  7 h. 0/ü THEITIE-FIUNCIIS. -  ’  h. 1/4

LE TROUVÉRE 
o¡). 3 a., E. Pacini, ü . Vcrdi

LéonoH) M"*’ Gui’vmaríl
Azucena Rariiot
Inés Desbordes
Mauri^us MM. Trinquier
De Luna Roudii
FernanJ Echetto
Ruiz Cléoplias
Tn E'rérct
Un messager Dclahaye

COPPELIA
ballet pant. 2 a. 3 tabl., Nuitlor ct 

8aint-L(^on; Dcliíie<i.
Swanilda
Fraiilz
Coppelía
Coppcliu:'
üuiirfrmtbtre
Autonmte

M "' Rcaugr.mil 
E. Fiocrc 
Bourí'oin 

M.M. BiirJliiei 
Cornel 
Ponvut 
Miiranlc 
Friant

Au 3* tablcau : La Clucbe. 
MM. Rémoiid, M"'* Mirante, P.n- 

rent. Salaba, Lamy, Munlaiibrv 
l'alfiar, Vilcciq, SloUolT. I'alou. 
Sd̂ lâ lll«.

c.
Lélic
Aii.-iclmc
Ma.«rariílo
i’andnlpbe
F.éandrc 
Trufaidju 
Erpasle 
Andrés 
Di
Célío

L’ETOL'RDl
S a., Moliérc.

Dcinuiiav
Talbnt
Coquelia
(Iherv
Bnueber
Rime
Coquelin c. 
Laroche

M““ '  Reir.'liembeig 
Croizelte

LE M.VI.ADE IMAniNAlRE 
c. 3 n., Moliri’p

Piirgon
.Xrgan
Rcraldo
Diaíuiiiit:
Tbüiija-
6lé.mtc
Fleurni'l
Roniiefoy
Réline
Toinette
Angélique
Loicon

M"

Oot
Tliiion
Lbérv
Ranc
t.{H]uclin cadet.
Prudbon
Monte!
Tronrhci
Nathalie
D.-Fóliv
Oroizette
Cas^olbí

I.A CERÉMONIK 
J'<»r tous Ic? aiti..lí’.

6DE0N. - 7  b. 1/.4
TARTÜFFE 

c. 5 a., Molibre 
üefTroyTartuffo 

Valére 
Oreon 
Cléante 
Damis 
L'Exempt 
Loyat 
KImire 
M"* Periiclle 
Marianno 
Dorino

P. Berton
Roger
Lauto
H. Richard
Richard
Frcviíle
M.OoIoinb’er
Lanibqiiín
J. Bernliardl
Ramelü

LE MALADE 
c. 3 a.,

Argan
Díafoíru» fils 
Diafoirus péro 
Purgon 
Réralüc 
Cléante 
Fleuranl 
Buiinefoy 
Réiine
Angélique
Toinelte
Lul'̂ on

M-

I.MAG1NA1RE 
Moliere 

Notíl Blarlin 
E. Provost 
Richard 
Roger cadet 
Lnute 
Laferté 
Fréviile 
tíibert 

' Lamlquín 
Fassv 
C. Colas 
Aiicc Lüdy

LA CEREMOMB
por toas Jes artistes

OPERA-COMIQUE. — 7 b. 1 '4

BONSOIR MONSIEDR PANTALON 
«p.-c. I a., Lockroy elMoivaii 

iijusíque de (jii-ar

LE PRÉ AÜX CIERCS 
op.-c. 3 a. Planard, Hérold.

Mergi 
Comminge 
Cantal elli 
Girot
L'n exempt 
Un liuísster 
l.‘-abelle 
La reine 
Nicette

Duebesne
PoDchani
Pote!
Thierry
Julien
Roben

W“*' M.-Carvalho
Hoisset
Ducasse

THEATRE-URIQÜE. -  7 h. i j t

LE .TOHHADOK 
op.-c. 2 a., Siiuvagc, Adam

Don Beiflor Odezonno
TLacolin G. Bonnel
Coralino M'** Hcty-Faivro

JAVÜTTE
op.-c.Sa., A.Thompson, F. Joñas. 
Le cbambelian Péters
Broik 
Nick 
Tom
Un soldat 
!•' poiieur 
2* porteur 
Le pr. Edvard M"*' Bernaiü 
Javolln Douau
Isabelle Krabtzei
Pumélia Horosini

8olon 
Aujac 
Auilracd 
ÜafTa 
Vinchon 
Escande

VIÜDEVIILE. - 8  b. 1/4
RABAGAS 

comédie en 3 acies, V. Sardos
Le pricce 
Rabagaa 
Carie 
Bombard 
Petrowlski 
Camerlin 
Rricoti
De Ventimille 
Andr*
Voillard
Desmoalins
ChaffloQ
Sottobo'fo
De Flavaretit
Rigorot
Mise Blount M*' 
TirlireUe 
La princesse 
Noiielte 
La baronne 
H“* de Tbérouane 
Tbóréson 
M'‘* do Flavareea 
La p'̂ ésiejente

Lafond 
Grecier 
Dclessart 
Muníé 
Colson 
Victorin 
Ricqoier 
Comalia 
Doria 
Lacroii 
Belval 
tíeorgos 
Fau»re 
Joordan 
Moisson 

’ Antonino 
Bianca 
Débert 
Barataud 
Helmont 
Kuystla 
Derouel 
Boutié 
Dejean

VIRIÉTES. — 7 h. 1/4
J. ROSIER, 24, RUE MOÜADOR 

c. 1 a. R Desiandes
LE COUPÉ DU DOCTEUR 

c. 1 a.,Remard
LE CHAPEAÜ DT’N UORLOfiER 

c. l a . ,  E, de Gadrdin

LA REVUE EN VILLE 
íant. 3 a.

Vaucanson £opp
Macadam, un avocat Léonce 
Unartiste, Rabagas A. Michel 
BiterviUe, présídent Blondclet 
Cacolet Lanjallay
prince Gcorges Toni-Riom 
Faiembert.Tricocbe Daniel Bac 
Lo roí Carotte 
ChoupailloQ 
Lo pavé, la prio- 

cesse, la reine 
Carotte M““

Le Mont Genis 
Froufrou, Flora

Cooper
Bordier

Silly
G. Gaulbier 
B. Legrand

fitlIRUSE. -  < h. 0/0 
UNE VISITE DE NOCE3 

c. 1 a., Alezandre Doma.* fils. 
lA PRINCESSE GEORGSS 

e. 3 a., DtiBtaa fils.
De Terremonde 
Goorges de Birae 
Víctor 
Ualaosca 
Cerviéres 
Le barón 
De Fondott*
Valnntine Fromentin
Séverine de Birae Desclée 
SyUanie 
La baronne 

de Périfiny

Landrol
Pujol
Raynard
Fraocé
Ulric
Moiray
Train

PiersoB
Massio
Prioleau

PUAIS-ROTAL.— 7 b. 1/4
LE PIÉGE A FEMMES 

c. 1 a., Duiand.

TRICOCHE ET CACOLET 
V. 5 a., fi. Meilbae, L. Baléry.

Tfícoebe 
Cacolet 
Le duc EroUe 
Tauderpont 
Oscar-Pacba 
Breloqne 
Des EscopeUei 
Uíppolyte 
Justin
Uo dome.stiipie

Brasseur
Gil-Peréi
Ryanatbe
LÉéritier
Lassouebe
Bttcaillf
H. Dem!
Villemer
Ferdíuand
Maillard

F. Bombaoce M"** G. Olivier 
Bcmardine Valérie
H** Roeqoes Delille
üeorgette L. Dretoo
Virginíe Míette

CNJITELET. — 7 U. 0/0 
LS JUIF ERRANT 

dr. 5 a., St tabl., Eug^ne 8r« 
Dumaine

Jac.

Gabriel 
Urísgalet 
Morock 
Le Jnif 
Dupont 
Le boargmeitr*

Paulin Ménier 
P. Deshayes 
LatoHCbe 
Hoüt&l 
Angelo 
Courtás 
Joaani 
Donato 
Goimier 
Thierry

LaBaccbaoale M**' C. Uontaland 
La Mayenx Lacressoneiére
M''* de Gardoville P. Deihayei 
Pr'” de 8t-Díiier M. Brindeau 
Rlanche Jnanne Théoi
Rose Jalielte

BAITÉ. - 7  b. 0/1
LE 

op.-b., 
Fridolin 
Pipertmnek 
Truc 
Koffre
Le roí Cvotie
Quiríbíbi
Ladisia.s
Schopp
Traclc
Pansa
ÜUocai
Pstt
Gurgés
Roble,Lucron M' 
Rosée da soir 
Cunégonde 
Corrine 
Coloquinle

PipertruBck 
M— Truck 
M - Koffre 
M"* Schopp 
Tfaicla 
Chrístiaue 
Iphis 
Kcdalla

ROI CAROTTE 
féeríe, 4 a. 22 tabl. 

Masset
Soto
Aleiandre
Grivot
Vicini 
Auréle 
Gravier 
Cailenile 
Üelorme 
Gaspard 
Lemaire 
Hallet 
Uncborarrl 
Zulma BeafTard 
SeTe.«te 
Jodie 
Gílher;
Maríani 
P. Lyoo 
Herbeer 
Devenay 
Stéphane 
Drooard 
Bracbe 
A. McUe 
Yillanova

LareiaedesAbeillesAnita' 
Gilda Coudorier

j LE DOCTEUR ROSE 
i op,-b., 3 a. 4 t. de Najac, F. Ricci

Docteur Capsulo
Coronmi
Poupozone
Cascaro
Un bravo
Un commissaire
La Dngaresse M"
Zéroli
Gardirella
Giaconiina
Tonino
Servella
Ancilla
Tiretiii
Rosalin
Rarbcrine
Amalia
Lavii'ia

Dósiré 
Berthelier 
Guyot 
Jean Paul 
Cboudcy 
Limonet 

‘ Thierrcl 
Pesehard 
Fonti 
Ronelli 
C. PcyroD 
Bonv 
Vidal 
Esiradére 
Cínti 
Stenío 
Rose Maric 
Bcrtrlli

ÍOÜFFES-PARISIEMS. -  7 b. 1/2

AU PIED DU MÜR 
up. 1 il , (le Najac et F. Ria;i

I AKeiGU-COMIQUE.- 7  b. 1/2

LISK TAVERNIEB 
a., 7 tabi , Alpb. Dauüct 

Clemeni Just 
Montlouis 
Voliet 
Seiglet 
Montbars 
Dervier 
Paul 
Drnolle 
Alpbonse

■ir. 5 
Ron re 
Haximin 
Palombo 
Garragonn 
Mazan 
un oíbder 
nn sergent 
i* ' apprentí 
2* anprentiaimi
LiseTaveniier M** Maric Laureul 
(,'ardeline Pe-iujard
M“* Roure Clara

CHATEAU-D'EAU. -  8 h. o/o
QUI VEÜT VOIR U  LÜNE? 

revue ea 8 actes et 8 tableaux, 
Biondean et Menréal. 

Godefroy HiRemans
8t-André — Cora Touzé 
B aldólo  Merder
Picotin — Gargo- 

lard— Ero.sirate L. Noli 
Le régisseur Mondet 
Diogéne—Caramba Redngu»* 
Manjava Garmaio
Madeleine — Mi­

ne-ve — Boulio- 
riñe M"" Tasiity 

La Revue Marthi
.... -'— '—..

FOLiES-ORARIATIOllES. — ^ h. i/4
PREMIÉRE FR.AICHEÜR 

c. 1 a., A. Darcy
CfliLPÉKlC

op.b. 3 a. ti  latd-, tíervé. 
Clúlpéric Luce
Kidn Milher
Sigebert Vaucliier
Grand tégendaire Cheedísaigne* 
Landry MendasU
Nervoso Lauret
Maiordome Artliur
Frédégonde B. d’Anligoy
GaUuintbe Bertal
Rrunebaut C. Jalícn
M*'Cbapuii A. Coínel
Fana K. Pebre
AUfad E. Bad«

Ayuntamiento de Madrid




